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  « Chair de la chair, sang du sang, liés dans les ténèbres.


  L’alpha et l’oméga devront être séparés


  et dans les brumes réunis.


  Des chemins cachés seront retrouvés


  et le voile écarté pour les croyants.


  Les Gémeaux s’élèveront et


  le chaos régnera à jamais. »


   


  La Prophétie des Sylvermyst






  Chapitre premier


  Club de Santiago


   


  Près du Mississippi, à mi-chemin

  entre Chicago et Saint-Louis


   


  Mère Nature n’avait jamais prévu que les vampires et les garous vivent en paix. Et certainement pas qu’ils connaissent le genre de camaraderie à la tu-es-mon-meilleur-pote actuellement en vogue parmi les humains. Ce qui tombait sacrément bien, vu que le simple fait de se trouver sur le même territoire avait tendance à plonger ces prédateurs dans une rage meurtrière.


  Mais avec la fin du monde qui s’annonçait, des couples improbables se formaient bel et bien, tandis que le retour potentiel du seigneur sombre – banni dans une dimension démoniaque depuis des siècles – ne laissait d’autre choix à l’Anasso et au roi des loups-garous que de travailler la main dans la main.


  Enfin, « travailler la main dans la main » était peut-être un poil exagéré pour qualifier la trêve qu’ils avaient difficilement conclue, reconnut Styx alors qu’il s’asseyait sur le bord du bureau en noyer de Santiago. Avec son mètre quatre-vingt-quinze et vêtu comme à son habitude d’un pantalon en cuir noir, de grosses bottes et d’une chemise en soie ajustée au niveau de ses larges épaules, son identité ne faisait aucun doute : il était le grand méchant chef des clans de vampires. Cependant, c’étaient la terrible aura de pouvoir émanant de son beau visage aztèque et l’intelligence implacable de ses yeux sombres qui poussaient les démons sages à frémir de peur. Styx n’était pas qu’un gigantesque gros dur. Il était rusé, patient et capable de consentir à un compromis si nécessaire.


  Ce qui constituait l’unique raison pour laquelle il se trouvait dans la même pièce qu’un maudit chien.


  Les minuscules turquoises insérées dans la tresse qui lui effleurait presque l’arrière des genoux tintèrent lorsqu’il secoua la tête, sans jamais quitter des yeux son compagnon.


  Même si Styx détestait l’admettre, Salvatore était bien plus à sa place que lui dans cet élégant bureau, avec son tapis gris ardoise et les toiles de peintres impressionnistes français dignes de figurer dans un musée qui étaient accrochées aux murs lambrissés, soigneusement protégées derrière des écrans de verre.


  Ce salopard parvenait toujours à ressembler au roi qu’il était, avec ses cheveux noirs attachés sur la nuque et son corps musclé vêtu d’un costume anthracite qui coûtait à coup sûr plus que le revenu national brut de plusieurs petits pays. À l’instar de Styx, cependant, on ne pouvait manquer de remarquer l’autorité brutale qui émanait des traits latins hâlés et des yeux dorés de Salvatore.


  Il gouvernait une espèce féroce qui déchiquetterait et dévorerait littéralement un roi faible. Ce qui donnait un tout autre sens à ce vers de Shakespeare : « Inquiète est la tête qui porte une couronne. »


  Le garou s’arrêta pour examiner la rangée d’écrans de contrôle et d’appareils de surveillance de pointe qui feraient fantasmer la sécurité intérieure des États-Unis. Deux jeunes femmes presque identiques, aux cheveux blonds et aux yeux verts, assises à une table plusieurs niveaux plus bas, accrochèrent son regard.


  — Tu es certain que cet endroit est sûr ? demanda le chef des garous.


  Styx ricana. Ce n’était pas parce qu’il était uni à la sœur de la compagne de Salvatore que leurs relations en étaient moins tendues. Ce salopard avait quand même fait tout son possible pour lui ravir Darcy.


  Bien sûr, les malheurs de Salvatore inspiraient à Styx un peu – juste un tout petit peu – de compassion. Alors que son peuple était menacé d’extinction, dans l’espoir de le sauver il avait génétiquement modifié quatre petites garous. Quand elles avaient été enlevées, le roi avait juré de les retrouver. Manque de bol, Darcy et une autre des sœurs, Regan, avaient toutes deux choisi de s’unir à un vampire ; cependant, la rage et la frustration de Salvatore s’étaient apaisées lorsqu’il avait découvert une troisième sœur, Harley, qui était parvenue à réveiller l’ancienne union que les garous ne connaissaient plus depuis des siècles.


  — Estime-toi heureux que Santiago ne soit pas là, l’avertit Styx.


  Même si le club qui accueillait les démons éparpillés dans la campagne de l’Illinois appartenait à Viper, le chef de clan de Chicago, c’était la fierté de Santiago.


  — Il prendrait comme une insulte personnelle ton manque de confiance en son système de sécurité. Et un vampire mécontent n’est jamais une bonne chose, ajouta-t-il.


  — Je pourrais en dire autant d’un vampire content, répliqua Salvatore d’une voix traînante.


  Il se retourna pour décocher à Styx un grand sourire railleur.


  — C’est toi qui m’as demandé une entrevue, lui lança ce dernier.


  Le chien haussa les épaules.


  — Harley avait besoin de voir sa sœur.


  Styx le croyait. Salvatore et Harley n’avaient quitté Chicago pour Saint-Louis que depuis trois semaines, mais les deux sœurs étaient presque devenues inséparables depuis qu’elles avaient été réunies. Néanmoins, Styx était certain de ne pas avoir été également convié pour sa personnalité pétillante.


  — Tandis que la rencontre de nos compagnes nous donne l’occasion de nous entretenir en toute discrétion ?


  — Je préfère ne pas éveiller la curiosité.


  — Tu as des informations ?


  — Non, que des interrogations.


  — Merde. (Styx grimaça.) C’est ce que je craignais. Qu’est-ce que tu veux savoir ?


  — Tes Corbeaux ont-ils réussi à retrouver Caine et Cassandre ?


  À cette question inattendue, Styx se tendit. Que Cassandre, la dernière des sœurs garous qui avaient disparu, ait été découverte par hasard dans les grottes d’un seigneur démon n’était pas un mystère. Pas plus que le fait qu’elle s’était enfuie avec un bâtard en cavale qui avait été transformé en sang-pur comme par magie en la sauvant. Les activités de ses gardes du corps personnels, en revanche, étaient classées top secret.


  — Qu’est-ce qui te fait penser que je les recherche ?


  Salvatore arqua un sourcil moqueur.


  — Ce n’est pas parce que je suis séduisant que je suis stupide.


  — Mais que tu es un emmerdeur, si.


  — Jaloux ?


  Styx retroussa les lèvres pour dévoiler ses gros crocs.


  — De plus en plus affamé.


  Le danger devint tangible quand le pouvoir des deux mâles dominants tourbillonna dans l’atmosphère. La rafale glaciale du vampire percuta la chaleur à l’état brut qui émanait du garou ; une violente explosion ne manquerait pas de se produire si celle-ci était libérée.


  Puis, dans un grondement sourd, Salvatore brida son loup, et de nouveau un sourire railleur se dessina sur ses lèvres.


  — Je sais que Darcy est impatiente de rencontrer sa sœur, et vu que le monde démoniaque n’ignore pas qu’elle te mène par le bout du nez, il semblait évident que tu aurais lancé tes gorilles à ses trousses.


  Styx hocha la tête ; il espérait pour le bien de Salvatore qu’il ne s’agissait que d’une déduction logique. Il était peut-être prêt à collaborer avec les garous pour éviter la fin du monde, mais qu’il soit damné si ces sacs à puces introduisaient des espions dans son camp.


  — Tout comme tu as lâché tes chiens ?


  Quelques secondes s’écoulèrent avant que Salvatore acquiesce à contrecœur ; il n’appréciait pas plus que Styx de partager ses informations.


  — Je reconnais avoir envoyé Hess et une poignée d’hommes de confiance toucher un mot à Caine.


  — Et ?


  — Et ils prétendent que Cassandre et lui ont disparu dans la nature. (L’agacement durcit son visage fin.) Si je ne savais pas qu’il n’existait pas de plus grands traqueurs, je les aurais fait écorcher vifs, que ce soit pour leur incompétence ou leurs mensonges.


  — Et tu te demandes si mes Corbeaux ont eu plus de chance ?


  — Oui.


  — Hess ne t’a pas menti, admit Styx, faisant référence au bras droit de Salvatore. Jagr est parvenu à suivre les traces de Caine jusqu’à son repaire aux abords de Chicago, mais même si les sortilèges disposés dans le jardin l’ont empêché d’entrer dans la maison, tout indique qu’ils se sont tout simplement volatilisés.


  Salvatore jura, sans prendre la peine de harceler le vampire de questions idiotes. Jagr était le meilleur Corbeau de Styx, et s’il disait que la piste les menait à une impasse, c’était vrai.


  — De la magie ? s’enquit-il.


  — La piste était trop vieille pour pouvoir l’affirmer.


  Salvatore recommença à faire les cent pas.


  — Bon sang.


  — J’en déduis que cette nouvelle ne va pas plaire à Harley ? se moqua l’Anasso, heureux d’avoir l’occasion de rappeler au garou qu’il était lui aussi à la merci de sa compagne.


  — Pas plus qu’à Darcy. (Salvatore secoua la tête, le corps tendu.) Mais il ne s’agit pas juste de ramener Cassandre auprès de ses sœurs. Ni même de découvrir ce qui a bien pu transformer un bâtard galeux en sang-pur.


  — Qu’est-ce qui te préoccupe ?


  — Qu’est-ce qui ne me préoccupe pas ? (Son rire sans joie retentit dans le bureau.) D’horribles créatures dont on se croyait débarrassés pour toujours se mettent à surgir de nulle part.


  Le garou foudroya Styx du regard comme s’il était entièrement responsable du fait que les rues se retrouvent soudain envahies de démons censés avoir été bannis. À l’instar de ces maudits Sylvermyst – les cousins malfaisants des faes – qui avaient fait une entrée en fanfare à peine quelques semaines plus tôt et n’avaient pas tardé à compliquer la tâche de Tane, alors qu’il tentait de sauver Laylah et son enfant.


  — Et il semblerait que chaque jour voie éclore une nouvelle intrigue œuvrant pour le retour du seigneur sombre, ajouta-t-il.


  Styx s’écarta du bureau, submergé par une violente colère.


  — Dont certaines sont bien trop près d’aboutir pour ma foutue tranquillité d’esprit.


  — Exactement. (Salvatore leva une main fine.) Sans oublier les nourrissons censés accomplir quelque mystérieuse et stupide prophétie.


  Les mots de la prédiction remontèrent brusquement à la mémoire de Styx. Il avait consacré les semaines passées à chercher tout ce qu’il pouvait à ce sujet. Et, plus important encore, ce qu’elle pouvait bien signifier.


  — Ne te montre pas si méprisant, garou, gronda-t-il. Je suis assez vieux pour connaître les risques encourus à négliger des avertissements si puissants.


  — Tu peux me croire, sangsue, je ne suis pas méprisant. (Son loup fit soudain flamboyer ses yeux dorés.) Pas depuis que ce seigneur démon a presque réussi à détruire mon peuple. Tous les augures indiquent que les barrières entre les dimensions s’affinent, d’où mon inquiétude pour Cassandre.


  Styx pinça les lèvres, prenant conscience que Salvatore en était arrivé aux mêmes conclusions que lui. Et qu’ils avaient tous deux traqué la sang-pur dans un but identique.


  Un garou avec un cerveau. Par l’enfer, le monde devenait vraiment dingue.


  — Car c’est une prophétesse.


  C’était une affirmation, pas une question.


  Salvatore inclina la tête.


  — La première authentique prophétesse depuis des siècles. Qu’elle se soit volatilisée à pareil moment ne peut être une coïncidence.


  Styx serra les poings le long de son corps. Les implications de sa disparition lui donnaient déjà des cauchemars.


  — En effet, convint-il. Elle constituerait une arme inestimable pour celui qui aurait accès à ses pouvoirs.


  — Nous avons besoin de ta chasseuse. C’est la seule à même de retrouver Cassandre.


  Styx feula à la mention de la vampire. En dépit de sa jeunesse, Jaelyn était la meilleure chasseuse formée au cours du siècle dernier. Malheureusement, elle avait été enlevée trois semaines plus tôt par Ariyal, le prince des Sylvermyst.


  Que son cœur noir aille au diable.


  — Jaelyn manque toujours à l’appel.


  — Le Sylvermyst ?


  — C’est ce que nous supposons, mais nous ne disposons d’aucun moyen d’en être sûrs.


  Ils méditèrent tous deux en silence la possibilité que Jaelyn soit morte. Une perte de plus dans cette guerre qui se révélait de plus en plus redoutable.


  Salvatore avança d’un pas, les traits durcis par l’inquiétude.


  — Chose méchante en cette voie, vampire, l’avertit-il. Nous ferions bien d’être prêts.


  Styx hocha la tête. En cette rare occasion, ils étaient parfaitement d’accord.


   


  La fée Morgane avait beau être morte, son somptueux palais sur l’île d’Avalon était demeuré intact.


  D’accord, pas complètement intact.


  Plus d’une pièce donnait des signes de déchéance. Et il ne restait plus rien de la majestueuse salle du trône. En revanche, les vastes harems avaient été épargnés, lors de l’ultime et formidable combat de Morgane.


  Terriblement dommage.


  Pas juste parce que ces immenses pièces avec leurs mosaïques, leurs fontaines de marbre et leurs coupoles semblaient sorties tout droit du plateau de tournage d’un film à l’eau de rose inspiré des Mille et Une Nuits – même si cette raison à elle seule justifiait que l’on réduise en cendres cette horreur tape-à-l’œil. Mais parce que Ariyal avait passé plus de siècles qu’il ne souhaitait s’en souvenir enfermé dans ces harems.


  Qu’une poignée de Sylvermyst aient tourné le dos à leur maître, le seigneur sombre, avait constitué un secret bien gardé. Ils avaient marchandé avec la fée Morgane pour qu’elle les cache derrière les brumes d’Avalon. En échange, ils avaient dû assouvir son insatiable soif d’hommes et de souffrance.


  Pas nécessairement dans cet ordre.


  Malheureusement, Ariyal avait fait partie des favoris de cette salope sadique.


  Elle avait été fascinée par ses longs cheveux châtains et l’éclat métallique de ses yeux couleur de bronze. Mais c’étaient les muscles finement ciselés de son corps qu’elle avait consacré des heures à explorer. Et torturer.


  Dans un grondement sourd, il chassa ces souvenirs déplaisants.


  Pour se concentrer sur la femme qui goûtait en ce moment même les vilaines surprises dissimulées au milieu des divans de velours et des tapisseries exquises.


  Enfin, « goûter » n’était peut-être pas le terme le plus approprié, reconnut-il avec une pointe d’amusement. Il la regarda revenir peu à peu à elle pour découvrir qu’elle était enchaînée au mur par des entraves en argent.


  Jaelyn, son enquiquineuse vampirique, lâcha un chapelet de jurons. Apparemment indifférente au fait qu’il lui avait soigneusement enveloppé la peau de cuir afin de lui épargner la brûlure de l’argent et avait choisi l’une des salles conçues pour protéger les suceurs de sang des rares rayons de soleil qui filtraient à travers les brumes.


  À vrai dire, elle ne semblait être d’humeur qu’à lui arracher la gorge avec ses canines d’un blanc nacré.


  Il sentit une chaleur perfide s’insinuer dans son corps.


  Une réaction prévisible, se raisonna-t-il.


  Elle était superbe, malgré le fait qu’elle était une sangsue.


  Grande, svelte et musclée, elle possédait une beauté exotique issue du métissage.


  Des cheveux d’un noir brillant qui évoquaient l’Extrême-Orient étaient ramassés en une tresse serrée dans son dos. Ses origines asiatiques se reflétaient dans la forme de ses yeux, même s’ils étaient d’un bleu foncé qui laissait deviner des ancêtres européens. Sa peau était d’un albâtre pâle, et d’une douceur si parfaite qu’il brûlait de la caresser.


  De la tête aux pieds. Et vice versa.


  Si on y ajoutait le Lycra noir qui épousait ses courbes délicates et la carabine à canon scié qu’il avait eu l’intelligence de lui enlever bien avant qu’ils entrent dans le portail, elle constituait un fantasme fait sur mesure.


  Une chasseuse.


  D’une beauté fatale.


  Ouais, il n’existait pas un homme vivant – ni peut-être même mort – qui ne renoncerait pas à la raison pour se glisser entre ses longues jambes fines.


  Mais Ariyal n’était pas parvenu à oublier totalement l’incroyable désir qui avait surgi en lui pendant sa brève incarcération aux mains de cette femme.


  Par l’enfer, son simple contact l’avait embrasé.


  Et ça le faisait chier.


  Contrairement à nombre de ses frères, il ne laissait pas ses passions gouverner sa vie.


  C’était lui qui les gouvernait.


  Mais le savoir n’arrêta en rien le feu qui le consuma quand elle effleura de son regard indigo son corps mince uniquement vêtu d’un pantalon ample.


  Bordel de merde.


  Son ventre se noua et son membre se durcit. Sous l’effet d’un seul regard.


  Qu’est-ce qui se produirait s’il l’allongeait sur le lit le plus proche et…


  La vampire se raidit, percevant à coup sûr son désir explosif. Puis, au prix d’un effort manifeste, elle plissa ses magnifiques yeux.


  — Toi.


  Sa voix avait des intonations glaçantes.


  — Moi.


  Elle se drapait dans sa fierté, comme si elle n’avait pas remarqué qu’elle était enchaînée au mur.


  — Pourquoi m’as-tu enlevée ?


  Il haussa les épaules, pas près d’admettre la vérité.


  Il n’avait pas la moindre foutue idée de ce qui avait bien pu le pousser à l’attraper au moment où il s’était enfui des grottes gelées de Sibérie à travers le portail qui les avait emmenés dans cette île secrète. Tout ce qu’il savait, c’était que cette femme provoquait en lui une réaction ténébreuse, primitive et dangereusement possessive.


  — Tu m’as retenu prisonnier, répondit-il d’une voix traînante. Ce n’est que justice.


  — Comme si un Sylvermyst s’y connaissait en justice.


  Il afficha un sourire qui ne trahissait aucun repentir.


  — Tu n’as jamais entendu le vieux dicton selon lequel « en amour comme à la guerre, tous les coups sont permis » ?


  Il baissa les yeux sur les rondeurs attirantes de ses seins, et une onde de désir le transperça quand elle frissonna.


  — Nous pourrions certainement ajouter quelques activités supplémentaires à cette liste, poursuivit-il.


  — Libère-moi.


  — Qu’est-ce qui ne va pas, mon chou ? Aurais-tu peur que je veuille parvenir à mes fins diaboliques avec toi ? (À dessein, il s’interrompit.) À moins que tu ne l’espères ?


  — Tu as vu juste, pour ce qui concerne le « diabolique ».


  Il s’approcha au point d’être tourmenté par son parfum alléchant qui démentait totalement son image de chasseuse froide et impitoyable.


  Cela dit, tout chez cette femme était… compliqué.


  Contradictoire.


  — Tu sais, nous n’avons aucune raison de nous comporter comme des ennemis.


  — À part le fait que j’ai été engagée par les oracles pour te capturer. (Le sourire de Jaelyn était glacial.) Ah ouais, et que tu as tenté, tel un vrai psychopathe, de tuer deux bébés sans défense.


  — Sans défense ? (La colère le submergea.) Ces abominations sont les réceptacles du seigneur sombre, et si Tearloch réussit à utiliser la fillette qu’il a enlevée pour ressusciter le Maître, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même quand toutes les horreurs de l’enfer se déverseront sur Terre.


  Son avertissement sembla la laisser de marbre. Elle n’en avait pas davantage tenu compte dans les grottes de Sibérie, quand il s’était efforcé de mettre un terme au danger.


  Il s’était préparé à accomplir le nécessaire, mais à cause de ces maudits vampires, le mage et Tearloch, son frère de clan, s’étaient enfuis avec l’un des nourrissons. Désormais, il ne lui restait plus qu’à prier de les retrouver avant qu’ils parviennent à ramener le seigneur sombre et à déchirer les voiles retenant les hordes de l’enfer.


  — On ne me paie pas pour sauver le monde. Mais pour traîner tes fesses devant le Conseil.


  Ariyal fronça les sourcils.


  Le Conseil réunissait les gros bonnets du monde démoniaque. Lorsqu’ils vous estimaient digne de leur attention, c’était immanquablement une mauvaise nouvelle.


  Surtout s’ils étaient prêts à débourser une somme exorbitante pour charger une chasseuse de mettre la main sur vous.


  — Pourquoi ? s’enquit-il.


  — Je n’en sais rien. Je m’en fous. C’est juste un boulot.


  Il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent.


  — J’ai l’impression que c’est bien plus personnel que « juste un boulot ».


  L’espace d’un instant fébrile, il vit le désir à l’état pur flamboyer dans ses yeux, et il se raidit de plaisir anticipé. Oh, par l’enfer, oui ! Puis, tout aussi brusquement, cette émotion fugitive disparut.


  — Reprends-toi.


  — Je préférerais te prendre.


  — Recule !


  Ariyal frissonna quand une vague de froid mordant explosa dans l’air.


  Bon sang. À un moment cette femme l’enflammait, et le suivant elle était capable de filer des engelures à un lutin de feu.


  — Très bien. (Il s’exécuta, un sourire crispé sur les lèvres.) J’espère que tu es à l’aise, mon chou. Tu es bien partie pour rester ici.


  Elle parcourut d’un regard méfiant la pièce richement décorée dans des tons d’or et d’ivoire.


  — Et c’est où, « ici » ?


  — Avalon.


  Elle eut le souffle coupé.


  — Impossible.


  — Un mot si dangereux.


  — Les brumes sont impénétrables.


  Elle conserva son arrogance glaciale, mais il aperçut une lueur inquiète dans ses yeux.


  — À moins qu’elles aient été dispersées à la mort de la fée Morgane ? avança-t-elle.


  Il esquissa un sourire sinistre.


  — Elles ont résisté, mais je n’ai pas perdu des siècles à jouer les esclaves sexuels de cette salope en me contentant de cultiver ma beauté. J’ai découvert une issue secrète il y a des lustres.


  Lorsqu’elle l’observa en silence, Ariyal dissimula une grimace. Les chasseurs possédaient de nombreux talents. Ils avaient la réputation d’être plus rapides et plus forts que la plupart des vampires, et d’être capables de s’envelopper de ténèbres si profondes qu’ils en devenaient parfaitement invisibles.


  Plus impressionnant encore, c’étaient des détecteurs de mensonge ambulants. On racontait qu’aucun démon ne pouvait les tromper.


  Comme s’il avait besoin de ce genre de mal de crâne.


  Seigneur. Il aurait dû la laisser en Sibérie.


  — Si tu disposais d’un moyen de t’échapper de cette île, pourquoi n’en as-tu pas profité ? demanda-t-elle.


  — Parce que je ne pouvais pas sauver mes frères sans alerter les gardes.


  — Alors tu es resté ?


  Il fronça les sourcils, déconcerté par sa question.


  — Je n’allais pas les abandonner. Ça te surprend ?


  Il vit une émotion impénétrable s’installer sur son beau visage, pour en être chassée aussitôt.


  — Les Sylvermyst ne sont pas célèbres pour la générosité de leur cœur ou la noblesse de leur nature. Comme l’a démontré Tearloch.


  Ariyal aurait bien été en peine de la contredire.


  Son peuple avait depuis longtemps, et à juste titre, acquis la réputation d’être cruel et assoiffé de violence, mais qu’il soit damné s’il permettait qu’une sangsue au cœur froid le juge.


  Pas après tout ce qu’il avait sacrifié pour libérer les siens.


  — Il est effrayé et… perturbé, reconnut-il. Dès que j’aurai mis la main sur lui, je lui ferai prendre conscience de son égarement.


  — Ce qui signifie qu’il fera ce que tu veux ou tu le tueras ?


  — Ah, tu me comprends si bien, mon chou.


  — Je comprends que tu es un salaud qui tente de sauver sa propre peau de minable, l’accusa-t-elle.


  — Bien. Dans ce cas, je n’ai pas à te convaincre que je te laisserai pourrir ici sans état d’âme, à moins que tu acceptes de faire exactement ce que je te dis.


  Elle afficha un sourire glacial.


  — Ne sois pas crétin. Si je disparais, l’Anasso va envoyer une dizaine de guerriers à ma recherche.


  — Il peut en envoyer une centaine si ça lui chante. Ils ne pourront jamais déceler ta présence à travers les brumes.


  Il attarda le regard sur ses lèvres pulpeuses, n’ayant aucun mal à imaginer le plaisir qu’elles procureraient à un homme. Dans un grognement, sans réfléchir, il s’avança d’un pas, ne se souciant plus du danger.


  — Regarde la vérité en face, mon chou, ils te croient déjà morte.


  — Alors, ils vont te traquer pour t’exécuter. Où que tu ailles, ils te retrouveront.


  Il lui saisit le menton, et scruta ses yeux dont la glace avait fondu pour brûler d’un feu indigo. Il sentit son ventre se nouer de désir.


  — J’ai passé des siècles dans le harem de la fée Morgane. Les sangsues ne m’effraient pas.


  — Qu’est-ce qui t’effraie ?


  — Ça…


  Sans se préoccuper des canines susceptibles de lui arracher la gorge d’une morsure, sans parler des griffes capables de se frayer un passage à travers du béton, Ariyal se pencha pour s’emparer de sa bouche en un baiser empreint d’une possessivité absolue.


  Mienne…






  Chapitre 2


  Jaelyn ne se laissait jamais surprendre.


  Jamais.


  Elle était une chasseuse. Une guerrière vigilante et à l’esprit vif, dotée d’aptitudes si extraordinaires que l’Addonexus – l’équivalent des forces spéciales chez les vampires – l’avait recrutée quelques semaines à peine après sa transformation.


  Et malgré ses dons innés, elle avait encore été formée pendant des années avant d’être autorisée à quitter le complexe secret.


  Au cours du demi-siècle passé, on lui avait enseigné avec une brutalité efficace à traquer sa proie et à user de la guerre psychologique, et inculqué le maniement des armes, les arts martiaux et les dernières technologies – elle était même capable de s’introduire dans un système informatique protégé par une sécurité de niveau militaire.


  Mais ce maudit Sylvermyst n’avait pas cessé de la désarçonner, ayant toujours une longueur d’avance sur elle.


  Elle voulait croire qu’il s’agissait d’une sorte de truc mystique de faes.


  Après tout, la magie constituait le point faible des vampires, et comme on avait pensé que les Sylvermyst avaient été bannis avec leur maître, le seigneur sombre, Jaelyn n’avait jamais appris le genre de ruses abjectes qu’Ariyal était susceptible de dissimuler derrière son visage trop séduisant.


  Ce qui expliquerait qu’il se soit échappé de la cellule en fer aux parois recouvertes de plomb dans laquelle elle l’avait enfermé. Et qu’il ait réussi à la prendre au dépourvu pour l’emmener sur cette île isolée.


  Et qu’il puisse s’emparer de ses lèvres en un baiser qui lui paralysait l’esprit, ainsi que la plupart de ses habiletés motrices supérieures.


  Il avait une bouche délicieusement chaude, qui exigeait une réponse, et, l’espace d’un fol instant, elle laissa ce plaisir foudroyant la traverser, lui procurer mille frissons. Alors qu’elle vacillait vers son corps ferme et attirant, elle fut brusquement arrachée à son charme étrange.


  Oh… merde.


  Il n’était pas question de charme.


  Mais de ce bon vieux désir qui avait surgi entre eux depuis leur premier contact électrique. À moins que ce ne soit depuis le moment où elle avait perçu son riche parfum terreux, mélange de senteurs herbeuses et de notes viriles.


  Non que le pourquoi et le comment importent.


  Elle n’avait peut-être pas été préparée à la sombre magie des faes, mais on lui avait bel et bien appris à contrôler ses bas instincts.


  Rien de tel qu’être écorchée vive plusieurs fois pour enseigner à une jeune vampire à rester concentrée sur sa tâche.


  Dans un feulement sourd, elle écarta la tête et fit claquer ses crocs vers la gorge d’Ariyal.


  Ce dernier jura, reculant d’un bond, et écarquilla ses magnifiques yeux couleur de bronze en prenant conscience de la facilité avec laquelle elle aurait pu lui ouvrir les chairs.


  — Bon sang.


  — Trouve-toi un autre partenaire de jeu, fae, l’avertit-elle. Je mords.


  Elle le toisa d’un air hautain, alors même qu’elle était enchaînée à un putain de mur. Et, ah ouais, qu’elle avait presque fondu de désir sous son baiser.


  — Sylvermyst, corrigea-t-il, attardant le regard sur ses lèvres gonflées. Et, moi aussi, je mords.


  À la pensée de ses dents blanches et parfaites se refermant sur son cou, elle sentit un dangereux frisson courir dans son dos. Satané fae. Elle serra les poings, jusqu’à ce que ses ongles s’enfoncent dans ses paumes. La douleur représentait le moyen le plus rapide de reprendre le contrôle de son corps.


  — Que comptes-tu faire de moi ?


  Au ton glacé de la vampire, il afficha un sourire malicieux.


  — Ça dépend de toi.


  Elle plissa les yeux.


  — Tu crois que je vais marchander pour ma liberté ?


  Il tendit la main pour faire glisser un doigt fin sur la courbe de son cou.


  — Nous n’allons pas tarder à le découvrir, non ?


  — Arrête, gronda-t-elle, montrant les crocs.


  — Tu n’aimes pas être touchée ?


  — Au contraire. (Elle darda un regard dédaigneux sur son visage d’une beauté indécente.) Mais pas par toi.


  — Menteuse, souffla-t-il comme pour se moquer gentiment de l’aptitude de Jaelyn à déceler les mensonges des autres.


  Elle pinça les lèvres.


  — Dis-moi ce que tu me veux.


  — Ce que je te veux ? (Le désir à l’état brut assombrit ses yeux couleur de bronze.) Je veux voir ce corps ferme et sculptural étendu sur mon lit pour en goûter chaque parcelle parfaite.


  Jaelyn enfonça ses ongles de plus belle, et du sang dégoulina sur ses paumes.


  — Jamais.


  — Bien. (La voix profonde du fae effleura sa peau sensible telle une caresse.) Dans ce cas, c’est moi qui serai nu et tu pourras refermer cette adorable bouche sur mon…


  — Est-il question d’échanger ma délivrance contre du sexe ? l’interrompit-elle brusquement.


  Il baissa un instant les yeux sur les rondeurs délicates de ses seins soulignées par son haut en Lycra.


  — Oh, j’ai l’intention de te conduire à la délivrance. (Il releva les yeux pour les plonger dans son regard glacial.) Mais tu devras gagner ta liberté.


  Elle ricana.


  — Chez toutes les espèces, les mâles éprouvent-ils donc le besoin puéril de recourir à des allusions sexuelles plutôt que de s’engager dans une conversation rationnelle quand ils sont en présence d’une femme ?


  — Il ne s’agissait pas d’une allusion, mon chou, dit-il d’une voix traînante. Mais d’une promesse.


  Elle se força à croiser son regard railleur avec une indifférence froide qu’elle aurait aimé ressentir. Bon sang, elle était une chasseuse, pas une faible vierge terrifiée à l’idée qu’un homme puisse la toucher. Même si elle n’en frissonnait pas moins de désir.


  Il était de son devoir de mettre en œuvre tous les moyens nécessaires pour se libérer, afin de remplir sa mission.


  Point barre.


  — Je t’ai posé une question précise. Me laisseras-tu partir si je couche avec toi ?


  Il se figea, pris au dépourvu par son franc-parler.


  — Et si je réponds par l’affirmative ?


  — Ça va à l’encontre des règles. Mais…


  — Quelles règles ?


  — Les chasseurs ne sont pas autorisés à entretenir des rapports intimes avec leur proie.


  — Ça se tient, je suppose.


  Il croisa les bras sur son large torse, comme si sa proposition l’intriguait plus qu’elle ne l’excitait. Quel fae grossier et suffisant !


  — Et si je n’étais pas ta proie ? s’enquit-il.


  — L’intimité est généralement découragée.


  De son regard troublant il fouilla l’expression glaciale de la vampire, comme s’il percevait les sinistres et pénibles souvenirs qui remontèrent à son esprit.


  — « Découragée » ?


  — Le sexe constitue au mieux une distraction inutile, au pire une erreur fatale.


  Il inclina la tête sur le côté en l’entendant réciter sa réponse, et Jaelyn remarqua que ses cheveux châtains resplendissaient à la lueur des bougies. Elle serra les dents, submergée par l’envie violente de passer les doigts dans ces mèches satinées.


  Avec lenteur, il esquissa un sourire coquin.


  — Je sens ta soif.


  — Rien d’étonnant. Ça fait des jours que je n’ai rien avalé. (Sa repartie cinglante sauva son honneur, mais ne masqua en rien la réaction gênante de son corps.) Cela dit, je risque plus de mourir d’ennui que de faim si tu ne me libères pas bientôt. On marchande, oui ou non ?


  Ariyal rit doucement, sans s’en laisser conter le moins du monde. Le salaud.


  — Oui.


  — Tu veux du sexe ?


  Il secoua la tête et, sans se presser, parcourut d’un regard indiscret son corps tendu.


  — Quand je ferai de toi ma maîtresse, Jaelyn, tu ne pourras pas feindre de te contenter de remplir ta part d’un maudit marché.


  Sa voix suave glissa en elle tel du miel chaud, faisant fondre une autre couche de ses défenses. Ah, ce serait si facile de fermer les yeux et de l’imaginer effleurant de ses doigts fins sa peau nue, l’enfonçant dans le matelas sous son poids tandis qu’il chercherait des lèvres ces zones érogènes dont elle s’efforçait de nier l’existence.


  Pire, elle ne pouvait se cacher être déçue – déçue ! – qu’il n’ait pas l’intention d’échanger sa liberté contre l’usage de son corps.


  Seigneur, elle devait s’éloigner de cet homme.


  Le plus tôt serait le mieux.


  — Alors, qu’est-ce que tu veux ?


  Il releva les yeux pour les plonger dans son regard furieux.


  — Tes talents de chasseuse.


  — De chasseuse ?


  Il haussa les épaules.


  — De traqueuse, pour être plus précis.


  Elle ne se sentait pas insultée.


  Qu’est-ce que ça lui faisait, s’il était plus intéressé par sa formation de guerrière que par ses charmes féminins ?


  Être désirée en tant que femme…


  C’était de la folie.


  De la démence.


  Ouais. Exactement.


  — Tu veux que je retrouve Tearloch ? demanda-t-elle entre ses dents.


  — Oui.


  — Tu n’es pas censé être une sorte de prince ? se moqua-t-elle.


  À sa grande surprise, elle aperçut une lueur douloureuse flamboyer un instant dans ses yeux.


  — Je le suis.


  — Dans ce cas, ne devrais-tu pas être en mesure de traquer tes propres sous-fifres ?


  Ariyal haussa vivement les épaules en se retournant, et arpenta la pièce au sol de mosaïque. Sa grâce fluide rappelait que, derrière son attitude railleuse, se cachait un redoutable prédateur. Un des rares à égaler Jaelyn en force et en ruse.


  Il tendit la main vers la tapisserie de valeur inestimable qui ornait le mur, et observa un moment le dessin de la fée Morgane à cheval qui conduisait une armée de faes dans une guerre depuis longtemps tombée dans l’oubli, avant de transpercer Jaelyn du regard.


  — Ce ne serait pas un problème si je n’avais qu’à me préoccuper de Tearloch, grommela-t-il. Malheureusement, il constitue le cadet de mes soucis.


  Jaelyn se remémora les événements, dans la grotte gelée, qui avaient précédé l’arrivée inattendue de l’homme de clan d’Ariyal.


  À ce moment-là, Laylah, une djinn hybride, avait été occupée à tuer Marika – la vampire psychopathe qui avait prévu de devenir la mère, à moins que ce ne soit la reine, du seigneur sombre une fois qu’il se serait réincarné –, tandis que Sergei, l’horrible mage de cette dernière, retirait le sort de stase enveloppant le nourrisson que Laylah avait découvert entre les dimensions. Il était alors apparu qu’il n’était pas question d’un enfant, mais de deux. Un garçon et une fille.


  Rien d’étonnant que, dans la confusion, Tearloch ait réussi à enlever le mage qui tenait la petite fille, et qu’ils aient disparu à travers un portail avant qu’on ait pu les arrêter.


  — Tu veux parler de son complice ? s’enquit-elle en esquissant un sourire en coin.


  Elle détestait les mages. L’horrible vermine.


  — Les vampires sont incapables de détecter la magie, reprit-elle. Si Sergei cache ton homme de clan, je ne te serai d’aucune utilité pour le retrouver.


  Ariyal écarta ses objections de la main.


  — S’ils sont toujours ensemble, je sais exactement où trouver Sergei. J’ai passé suffisamment de temps en compagnie de Marika pour apprendre à connaître son mage dévoué. Il est avant tout prévisible.


  Jaelyn sentit son cœur se serrer en s’entendant rappeler qu’Ariyal s’était mis au service de la belle vampire célèbre pour ses appétits insatiables.


  Lui avait-il offert autre chose que sa loyauté ?


  Et qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire, putain !


  — Dans ce cas, qu’est-ce que tu veux de moi ? s’enquit-elle sèchement.


  — Je suis un Sylvermyst.


  — Ouais, je suis au courant.


  Il arqua un sourcil à son ton maussade.


  — T’a-t-on également informée que je n’étais pas le démon le plus populaire du quartier ?


  — Ça, je l’ai compris toute seule. (Elle montra les crocs.) Tu veux que je te tue pour mettre fin à ton supplice ?


  Il s’avança vers elle, et s’arrêta juste hors de son atteinte.


  Un fae intelligent.


  — À vrai dire, mon chou, je veux que tu veilles sur ma vie.


   


  Ariyal observa Jaelyn qui plissait les yeux, sincèrement perplexe.


  — Tu as affirmé qu’il était impossible de nous retrouver ici, lui rappela-t-elle.


  Elle ferma les yeux, mobilisant certainement ses sens de chasseuse pour fouiller l’île et le vaste palais en ruine. Elle grommela un juron, rouvrant brusquement les yeux, et Ariyal n’eut aucun mal à deviner que les brumes tourbillonnantes interféraient avec ses pouvoirs. Ces dernières étaient vraiment casse-pieds.


  — Il y a un ennemi sur l’île ? demanda-t-elle.


  Il inspira profondément, et son corps se durcit immédiatement quand il perçut son parfum enivrant de puissance féminine. Il frissonna. Qu’est-ce qui se passait, avec cette femme ?


  Elle avait la langue d’une vipère, le caractère d’une harpie enceinte et, pire que tout, c’était une maudite sangsue.


  Mais il ne pouvait nier qu’elle l’embrasait de désir.


  — Non, nous sommes complètement seuls, répondit-il, écartant à contrecœur les fantasmes saisissants qui menaçaient de chambouler ses plans. L’idée de rester ici pour m’amuser a beau me plaire, je dois retrouver Tearloch avant qu’il ait ressuscité le seigneur sombre. Dès que j’aurai quitté les brumes, je deviendrai la cible de toutes les satanées créatures qui n’attendent que d’exposer ma tête sur leur mur.


  — Je suis une chasseuse, pas une magicienne, railla-t-elle. Je ne fais pas de miracles.


  Il soupira. Par l’enfer, il aurait dû négocier une partie de jambes en l’air.


  — Pas plus d’une poignée de démons n’oseront me défier, et je parviendrai à vaincre la plupart même s’ils se mettent à plusieurs contre moi.


  Elle ricana.


  — Quelle arrogance !


  — Non, c’est la pure vérité. (Il la regarda droit dans les yeux.) Et je suis prêt à admettre que je ne suis pas invulnérable. Je ne laisserai pas la fierté m’empêcher de marchander pour qu’on surveille mes arrières pendant que je serai occupé à éviter l’apocalypse.


  — Qu’est-ce qui te fait croire que je ne vais pas te planter un couteau dans le dos au lieu de te protéger ?


  Excellente question.


  Mais se demander ce qui avait bien pu le pousser à proposer ce marché à la con en constituait une meilleure encore.


  Certes, il était l’équivalent de Kadhafi dans le monde démoniaque, mais il avait les moyens de se déplacer sans attirer une attention inopportune. Et il ne s’était pas vanté en affirmant pouvoir vaincre l’immense majorité de ses ennemis. Avec un peu de chance, il retrouverait Tearloch et le nourrisson avant que personne ne se soit aperçu de quoi que ce soit.


  La dernière chose dont il avait besoin, c’était de traîner avec lui une vampire enragée qui accaparait toutes ses pensées à un niveau viscéral.


  Mais l’idée de partir sans elle, ou pire, de la laisser s’en aller, lui était inacceptable.


  — Parce que les gentils font tant de cas de leur honneur que c’en est révoltant. (Il esquissa un sourire teinté d’autodérision.) Si tu me donnes ta parole, tu ne pourras te résoudre à y manquer.


  Jaelyn, le visage impassible, se tenait dans cette immobilité surnaturelle dont seuls les vampires étaient capables.


  — Tu as oublié un détail important.


  — Qui est ?


  — Je me suis déjà engagée auprès des oracles et, plus décisif encore, l’Addonexus a été rétribué pour mes services. Ils ont acheté ma loyauté.


  Ariyal vit ses yeux indigo se couvrir d’un éclat glacé, dissimulant la passion qui brûlait derrière. Ce n’était pas un problème. Il savait que celle-ci était là, à l’attendre.


  — Du moins, jusqu’à ce que j’aie achevé ma mission, ajouta-t-elle.


  Il écarta cet avertissement. Ce qui avait bien pu pousser les dirigeants du monde démoniaque à payer une chasseuse pour le capturer constituait un autre sujet sur lequel il n’avait pas l’intention d’user sa matière grise.


  S’il ne comptait pas être pris, qu’est-ce qu’il en avait à faire ?


  — Ta mission s’est terminée dès l’instant où je t’ai attirée à travers un portail, déclara-t-il, tendant la main pour enrouler une de ses mèches noires à son doigt. J’ai gagné et maintenant tu es à ma merci.


  Elle rejeta brusquement la tête en arrière, et Ariyal réprima un gémissement à la sensation de la soie froide de ses cheveux qui glissait sur sa peau. À la seule pensée d’être nu avec Jaelyn qui chevauchait ses hanches, sa crinière d’ébène lui frôlant le torse, il eut une érection douloureuse.


  — Tant que je serai vivante, tu n’auras pas gagné, cracha-t-elle.


  — Voilà qui serait terriblement dommage. (Il baissa son regard songeur sur les lèvres pleines qui enverraient un homme au paradis.) Accepte mon marché, Jaelyn, et tu feras deux heureux.


  S’il n’avait pas possédé les sens supérieurs d’un puissant fae, il n’aurait pas remarqué la dilatation de ses yeux, pas plus que le léger gonflement de ses narines, tandis qu’elle réagissait au parfum de son désir.


  — Non.


  — Dans ce cas, tu resteras ma prisonnière.


  — Tu ne peux pas me garder enfermée pour toujours.


  Il ne put s’empêcher de sourire face à son arrogance démesurée. Une sangsue typique.


  Non, pas typique, chuchota une voix dans son esprit.


  Même parmi les vampires, elle était… incroyable. Différente.


  — Tu parviendras peut-être à te libérer de tes chaînes, mais tu ne pourras pas t’enfuir d’Avalon. (Il indiqua d’un signe de tête l’épais brouillard qu’on discernait à travers les lourds stores de la fenêtre.) Et il y a autre chose que tu devrais savoir.


  — Quoi ?


  — Le temps passe autrement derrière les brumes.


  Elle fronça les sourcils, percevant sans mal qu’il disait la vérité.


  — Comment ça ?


  — C’est très variable, reconnut-il.


  D’après lui, les brumes que Morgane avait créées étaient semblables à celles qui peuplaient le couloir entre les dimensions que les djinns empruntaient pour voyager. Ce qui expliquerait que le temps ne défile pas de la même façon que dans le monde extérieur.


  — Il peut s’être écoulé quelques heures depuis notre arrivée à Avalon, comme plusieurs semaines, poursuivit-il.


  — Alors pourquoi es-tu venu ici ? demanda-t-elle avec humeur. Pour ce que tu en sais, Sergei pourrait avoir déjà ressuscité le seigneur sombre.


  Il frémit. Cette femme était trop jeune pour avoir conservé des souvenirs de ce monstre ou de ses hordes de laquais répugnants. Sinon, elle n’aurait jamais parlé de son retour comme s’il ne s’agissait de rien de plus qu’une perspective fâcheuse.


  — Nous l’aurions remarqué si les portes de l’enfer avaient été ouvertes, lui assura-t-il d’un ton moqueur. Et c’était le seul endroit où tes amies sangsues seraient incapables de te retrouver.


  Il s’aperçut trop tard de ce qu’il lui avait dévoilé.


  — Tu as pris le risque de laisser survenir la fin du monde juste pour pouvoir me garder prisonnière ?


  Brusquement, il se détourna pour dissimuler sa gêne, et marcha vers la porte qui donnait sur les bains adjacents. Il grimaça en constatant que les bassins peu profonds étaient encore remplis d’eau parfumée. Morgane avait exigé que ses esclaves sexuels s’y lavent avant d’entrer dans son lit.


  — Je te l’ai dit, j’ai besoin qu’on protège mes arrières, répliqua-t-il sèchement, la voix soudain rauque.


  — Tu n’as pas une tribu qui rôde dans le coin ?


  — Mes hommes attirent précisément le genre d’attention que je cherche à éviter.


  — Et ?


  Il se retourna pour croiser son regard incrédule.


  — Il n’y a pas de « et ».


  Les chaînes de Jaelyn cliquetèrent quand elle avança d’un pas avec impatience ; de toute évidence, elle percevait qu’il ne se montrait pas entièrement honnête.


  — Oh que si.


  — Bon sang, ce que c’est agaçant, grommela-t-il.


  — Alors libère-moi.


  Jamais de l’enfer.


  Il effleura des yeux les lignes fermes du corps de la vampire. Elle ressemblait à un lévrier à la robe lustrée. Toute en muscles et en grâce.


  Et mienne.


  Il chassa cette pensée troublante, pour se concentrer sur une demi-vérité qui contenterait le talent bizarre et terriblement énervant de la démone.


  — Je ne suis pas entièrement sûr que la folie de Tearloch constitue un incident isolé.


  Heureusement, Jaelyn n’y vit que du feu.


  — Tu crois que c’est contagieux ?


  — Non, mais les voiles entre les mondes s’affinent, et l’accès du seigneur sombre aux esprits s’en trouve facilité.


  Le regret de ne pas avoir protégé Tearloch des ténèbres lui fendit le cœur. Ouais, il faisait un sacré prince, n’est-ce pas ?


  — Malheureusement, il est impossible de déceler son influence avant qu’il ne soit trop tard, ajouta-t-il.


  Il vit une étrange émotion passer sur le visage à la beauté exquise de Jaelyn alors qu’elle se retournait brusquement pour observer la tapisserie qui ornait le mur.


  De la compassion ?


  Pas près d’arriver.


  Pas de la part de mon impitoyable chasseuse.


  — Qu’est-ce qui te dit qu’on n’est pas en train d’employer sur moi la persuasion de Force à la Jedi ? railla-t-elle, démontrant ainsi son indifférence.


  — Les vampires ne sont pas sensibles à de telles manipulations mentales, grogna-t-il. Sans parler du fait que tu es bien trop têtue pour que le seigneur sombre s’embête avec toi.


  Elle pinça les lèvres.


  — Non.


  — Tu n’es pas têtue ?


  — Non, je n’accepte pas ton marché.


  Il s’élança, sans se soucier du danger, et l’agrippa par les épaules pour l’obliger à rencontrer son regard farouche.


  — Tu es prête à rester enfermée ici ?


  Elle releva le menton.


  — Oui.


  — Pourquoi ? (Il sonda ses yeux indigo.) Parce que je suis un Sylvermyst malfaisant ?


  — Entre autres, oui.


  — Et les autres raisons ?


  — Je refuse de te regarder assassiner un bébé innocent sans rien faire.


  Il enfonça les doigts dans sa chair avant de se forcer à relâcher son étreinte. Il avait conscience que Jaelyn était une vampire immortelle capable de lui botter les fesses à la première occasion mais, alors qu’il la dominait de toute sa hauteur, il ne pouvait s’empêcher de songer à quel point ses os semblaient fragiles sous ses mains.


  Si ça ce n’est pas complètement dément ?


  — Ce n’est pas un bébé, dit-il entre ses dents. Mais un réceptacle créé par le seigneur sombre.


  — Ça reste à prouver.


  Il gronda. Que fallait-il qu’il fasse pour convaincre le monde démoniaque que ce nourrisson n’existait que dans un seul et unique but ? Laisser Tearloch et Sergei détruire cette dimension ?


  — Très bien, déclara-t-il d’une voix rauque. Et si je te promets de me contenter d’enlever l’enfant pour le ramener ici, où je serai en mesure de le protéger ?


  Elle refusa de revenir sur sa position. Prévisible.


  — Même si j’étais assez bête pour te faire confiance, ce qui n’est pas le cas, mon contrat me lie toujours aux oracles.


  Il fit glisser ses mains sur ses épaules, puis sur ses bras lisses et musclés. Son ventre se noua en sentant sa peau froide et crémeuse contre ses paumes.


  — Je crois que tu ne me livreras pas au Conseil, souffla-t-il.


  Elle se raidit mais, bizarrement, ne tenta pas de se soustraire à ses doigts.


  — Et pourquoi ça ?


  — Parce que tu ne supportes pas l’idée que je sois exécuté.


  Elle ricana d’un air méprisant.


  — Je n’arrive pas à décider si tu es juste arrogant ou suicidaire.


  — Expérimenté. (Un sourire coquin lui ourla les lèvres lorsqu’elle frissonna imperceptiblement.) Je connais suffisamment les femmes pour savoir quand elles meurent d’envie que je les caresse.


  Elle recula vivement, une expression de défi sur le visage.


  — Suicidaire, sans l’ombre d’un doute.


  Il inspira profondément, ce qui n’arrangea en rien son érection palpitante ; puis, lâchant un juron tout bas, il se dirigea vers la porte.


  Au diable tout ça !


  De toute évidence, Jaelyn était déterminée à rester une casse-pieds qui refusait de coopérer.


  — Je n’ai pas de temps à perdre.


  — Où vas-tu ?


  Il ne ralentit jamais le pas.


  — Des trucs à faire, des gens à rencontrer.


  — Tu reviens quand ?


  Il franchit la porte, s’interdisant de regarder en arrière. Elle serait là quand il en aurait fini avec Tearloch.


  — La question, mon chou, n’est pas de savoir quand je reviendrai, railla-t-il, mais plutôt si je reviendrai.


  Les chaînes cliquetèrent, puis un feulement de rage sourd et très féminin retentit.


  — Va te faire voir !






  Chapitre 3


  Londres, Angleterre


   


  Le crépuscule enveloppait les étroites rues de Londres lorsque les deux hommes s’arrêtèrent près d’une grande haie.


  L’un était svelte et d’une beauté impossible, avec une peau de la couleur de la crème onctueuse et de longs cheveux cuivrés disciplinés en une tresse serrée. Il aurait pu passer pour un humain si dans ses yeux argentés n’avait pas miroité une lueur métallique et si une forte odeur d’herbe n’avait pas imprégné sa robe en loques qui se fondait dans les buissons verts derrière lui.


  L’autre était tout aussi mince, même s’il ne possédait pas sa grâce et sa beauté surnaturelles. D’âge indéterminé, il avait de hautes pommettes slaves et un regard bleu métallique qui dénotait une vive intelligence. Et, dans des circonstances normales, il aurait porté avec élégance un costume Gucci, ses cheveux argentés, qui lui arrivaient aux épaules, soigneusement coiffés de part et d’autre de son visage fin.


  Mais ces circonstances-là n’avaient rien de normal.


  Après presque trois semaines à se cacher dans les marécages de Floride, Sergei Krakov était fatigué, crasseux et regrettait amèrement de s’être jamais intéressé à l’enfant qu’il tenait dans ses bras.


  EH BIEN, AU MOINS JE SUIS À LA MAISON MAINTENANT, SONGEA-T-IL EN SILENCE, TENTANT D’APAISER SES NERFS À VIF. IL SOUPIRA EN EMBRASSANT DU REGARD L’HÔTEL PARTICULIER DU xviiiE SIÈCLE QUI SE DRESSAIT PRÈS DE GREEN PARK.


   


   


  La Société historique affirmait que cette demeure avait été construite par Robert Adam. Et les piétons s’attardaient fréquemment pour admirer la beauté classique des briques vieillissantes, l’élégant portique et les hautes fenêtres surmontées de festons en pierre. Une poignée de courageux avaient même essayé de jeter un coup d’œil par la porte aux escaliers de marbre sculpté et aux vastes salles remplies de meubles de style rococo et d’œuvres d’art inestimables.


  Une erreur ayant souvent conduit à leur mort, du temps où Marika-la-vampire y avait établi son repaire.


  Grommelant un juron, Sergei chassa toute pensée de son ancienne maîtresse.


  Non qu’il soit horrifié par la vision de sa propre nièce qui la décapitait. Après avoir passé quatre siècles à jouer les souffre-douleur de cette salope, il avait été fou de joie de la voir réduite à un tas de cendres.


  Mais malgré son tempérament brutal et sa cruauté, elle s’était révélée une puissante complice. Quel démon était assez stupide pour s’en prendre à une vampire susceptible de sombrer dans la démence à tout instant ? Elle avait assurément été le genre de gonzesse à « tuer d’abord et poser des questions ensuite ».


  Désormais, elle ne lui offrait plus sa protection, ce qui ne lui aurait posé aucun problème s’il avait pu s’enfuir des grottes russes sans avoir à négocier sa sortie avec un autre taré, en l’occurrence un Sylvermyst cinglé, et un nourrisson créé par le plus démoniaque des démons.


  Parfait.


  Tearloch le tapota de la pointe de l’énorme épée qui ne le quittait jamais. Pas même durant son sommeil.


  Ce qui constituait l’unique raison pour laquelle Sergei n’avait pas encore tenté d’étrangler ce salopard.


  Ou de le changer en grenouille.


  — Où on est ? demanda le sinistre fae.


  — Dans la civilisation.


  Sergei huma l’air humide. Les températures commençaient à remonter, mais le brouillard persistait. Ah, ce bon vieux Londres.


  — Libre à toi de te cacher dans les marécages dégoûtants, pour ma part j’en ai eu ma dose. Je veux prendre un bain et me glisser dans des draps de satin.


  — Ces humains choyés, déclara Tearloch avec sarcasme. Ces murs vous affaiblissent.


  — Je suis un mage, pas un humain, rectifia Sergei d’une voix glaciale, déployant une infime onde de magie. Et je n’ai pas besoin de vivre comme une bête pour prouver mes pouvoirs. (À dessein, il s’interrompit.) N’est-ce pas ?


  Le fae ricana, même s’il ne fit pas mine de démontrer sa supériorité.


  En ce moment, les deux hommes oscillaient constamment entre la haine et la raison. Un faux pas et leur violence exploserait, ce qui pourrait très bien les conduire à leur mort à chacun d’eux.


  — Ariyal connaît-il ce repaire ? demanda-t-il plutôt.


  — Quelle importance ? (Sergei haussa les épaules.) De toute évidence les vamps le gardent prisonnier, sinon il nous aurait déjà retrouvés.


  Tearloch plissa ses yeux argentés.


  — N’en sois pas si sûr. D’innombrables raisons pourraient expliquer qu’il ne se soit pas encore lancé à notre poursuite.


  Une fois convaincu que l’hôtel particulier était vide et qu’aucun ennemi n’était tapi dans les ténèbres, Sergei serra le nourrisson inerte sous sa veste en lambeaux et traversa la rue.


  — Si tu as peur de ce traître, rien ne t’empêche de retourner dans la gadoue, grommela-t-il.


  Sans surprise, Tearloch lui emboîta aussitôt le pas.


  — Je ne pars pas sans l’enfant.


  — Alors, il faut croire qu’on est dans une impasse.


  Sergei gravit les marches et murmura une formule magique. Il entendit un petit déclic puis la porte s’ouvrit. Il entra dans le vestibule au carrelage noir et blanc, et attendit à contrecœur que Tearloch le rejoigne avant de refermer le battant et de remettre le sort de garde.


  Rien ne s’introduirait dans la maison sans qu’il en soit informé.


  Puis il grimpa le majestueux escalier de marbre et se dirigea directement vers une chambre d’enfant devenue poussiéreuse faute d’avoir servi. Après avoir traversé le tapis d’Aubusson assorti au mobilier lavande et jaune pâle, il posa le nourrisson dans le berceau sculpté à la main. Celui-ci ne bougea pas, ni ne fit mine d’ouvrir les yeux.


  Pour ce que Sergei en savait, la petite fille était toujours enfermée dans le sort de stase qui lui avait permis, ainsi qu’à son jumeau, de rester inaccessible au monde pendant des siècles.


  Tearloch lui décocha un regard, mais eut la sagesse de ne pas essayer de la toucher.


  Sergei l’avait enveloppée dans une couverture qui contenait un puissant maléfice. Tout Sylvermyst, ou n’importe quel fae d’ailleurs, qui aurait la stupidité de tenter d’enlever le bébé endurerait d’insoutenables souffrances.


  — Quand comptes-tu célébrer la cérémonie ? demanda Tearloch.


  Sergei grimaça.


  « Jamais » lui semblait une bonne idée.


  Putain, quel dommage qu’il se trouve entre le marteau et l’enclume.


  Il avait un jour eu la bêtise de se croire promis à un grand avenir, mais après avoir été exposé des années durant à la cruauté de Marika, il avait compris qu’infester l’univers d’une horde de créatures à côté desquelles elle ressemblerait à un enfant de chœur n’avait rien de précisément attrayant.


  Cependant, même si Tearloch n’avait pas tenté de lui prendre le nourrisson, Sergei n’avait pas vécu si longtemps en étant un crétin. Il savait que la seule raison pour laquelle il était encore en vie, c’était parce que le Sylvermyst avait besoin de lui pour jeter le sort qui réincarnerait l’âme du seigneur sombre dans la petite fille. S’il refusait…


  Eh bien, il n’avait pas l’intention de découvrir ce qui se produirait.


  — Je te l’ai dit, je dois attendre que les signes s’alignent afin d’être au summum de ma force, répondit-il, cherchant désespérément à repousser l’inévitable.


  Tearloch le toisa avec une méfiance manifeste.


  — Je commence à soupçonner ces mystérieux signes de n’être qu’un prétexte pour ne pas remplir ton devoir.


  — Tu veux vraiment courir le risque de gâcher ta meilleure occasion de ramener ton maître…


  — Notre maître.


  — … parce que je ne suis pas au faîte de ma puissance ? poursuivit Sergei sans prêter attention à cette correction brutale.


  Tearloch murmura une formule magique dans une langue étrangère et l’air se fit mordant.


  — Tu as jusqu’à la pleine lune.


  — Est-ce une menace ? s’enquit Sergei de sa voix la plus impérieuse.


  En moins d’un clin d’œil la pointe de l’énorme épée s’enfonça dans sa gorge, et le Sylvermyst se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent.


  — Oui.


  Le mage entendit un grésillement lorsque l’étrange lame absorba la goutte de sang qui s’était échappée de la minuscule blessure à son cou. Puis le fae s’éloigna à toute vitesse et sortit par la porte.


  — Espèce de sale cinglé, grommela Sergei.


   


  Il fallut à Jaelyn près d’une heure et plusieurs couches de peau pour réussir enfin à s’extirper des chaînes qui la retenaient prisonnière. Une fois libre, elle progressa avec précaution hors des harems, les sens sur le qui-vive.


  Bon sang, mais ce lieu était un vrai désastre.


  Du verre brisé, des murs de pierre affaissés, tandis que les coupoles des plafonds avaient disparu, laissant la brume tourbillonnante ramper dans le vaste dédale de salles.


  Elle frémit en imaginant la puissance nécessaire pour causer de tels dégâts, et maudit Ariyal pour l’avoir abandonnée sur cette île isolée.


  Non seulement elle était obligée de revenir constamment sur ses pas pour éviter la lumière du soleil qui perçait à travers le brouillard à des endroits inattendus, mais ces innombrables couloirs semblaient la conduire de cul-de-sac en cul-de-sac.


  Était-ce vrai ?


  Se pouvait-il qu’elle soit enfermée à Avalon ?


  Elle s’arrêta devant une porte voûtée couverte d’étranges sculptures qui lui bloquait le chemin, et réfléchissait au meilleur moyen de détruire la lourde serrure de fer quand elle sentit la pression atmosphérique se modifier dans son dos.


  — Je ne m’aventurerais pas trop loin, chasseuse, l’avertit une profonde voix féminine. La fée Morgane avait la vilaine habitude de laisser des pièges pour les imprudents.


  — Nom de… !


  Faisant volte-face, Jaelyn montra les crocs. Alors que l’écrasante explosion d’énergie qui avait envahi le couloir sombre lui faisait présager un énorme démon, elle fut prise au dépourvu par la petite femme. Pas plus grande qu’un enfant, elle avait un visage en forme de cœur et de longs cheveux argentés rassemblés en une tresse qui touchait presque le sol. Jaelyn fronça les sourcils. Ses yeux noirs oblongs et ses dents aiguisées comme des lames de rasoir, ainsi que sa longue robe blanche, ressemblaient de façon remarquable à ceux de l’esprit qu’Ariyal avait convoqué pour la retenir dans les grottes russes. Mais cette femme-là semblait plus âgée. Ah ouais, et ce n’était pas un esprit.


  — Yannah ?


  La femme s’avança, les mains soigneusement croisées sur le ventre.


  — Non, je suis Siljar. (Elle s’interrompit.) Une oracle.


  Ah ! Bien sûr. Ce qui expliquerait le déluge de pouvoir qui la martelait.


  Jaelyn tomba précipitamment à genoux, la tête baissée. Même si le Conseil n’était pas venu la trouver personnellement quand elle avait été recrutée pour capturer Ariyal, on lui avait inculqué l’étiquette.


  C’était la même que celle en usage quand on rencontrait un redoutable prédateur capable de vous tuer d’une pensée.


  — Pardonnez-moi. (Elle garda la tête inclinée.) Vous m’avez surprise.


  — Oui, vous aviez effectivement l’air préoccupé.


  Se demandant pendant combien de temps cette femme l’avait observée, Jaelyn releva les yeux avec circonspection.


  — Je tentais de m’échapper.


  — Hum. (La femme pencha la tête sur le côté.) Je crains qu’il soit impossible de quitter Avalon sans posséder du sang de fae.


  — Vous en avez ?


  Elle regretta aussitôt cette question impulsive tandis que Siljar grimaçait, sous l’effet d’une répulsion manifeste.


  — Certainement pas.


  Un sourire remplaça soudain son agacement momentané, et elle esquissa un signe de la main, invitant Jaelyn à se relever.


  — Mais la magie de Morgane n’a aucune prise sur moi, et je peux donc aller et venir comme bon me semble. Ce qui avait le don de l’exaspérer.


  Avec prudence, Jaelyn se redressa ; elle n’était pas stupide au point de s’estimer hors de danger.


  Les oracles ne passaient pas vous voir simplement pour faire un brin de causette.


  — Vous connaissiez la fée Morgane ? s’enquit-elle poliment, histoire d’entretenir la conversation.


  Le sourire de la femme s’élargit, mettant en évidence ses dents aiguisées comme des lames de rasoir.


  — J’ai eu le plaisir de lui rappeler qu’elle n’était pas au-dessus des lois du Conseil.


  — D’après ce que j’ai entendu, la Reine des Salopes s’imaginait qu’elle aurait dû régner sur le monde. Je ne peux pas croire qu’elle ait été ravie d’apprendre qu’elle devait obéir aux lois.


  — Il est vrai que mes petites visites avaient tendance à lui miner le moral. (La femme poussa un léger soupir.) Dommage qu’elle n’ait pas tenu compte de mes avertissements.


  Jaelyn jeta un coup d’œil aux murs affaissés. L’ultime combat de Morgane avait alimenté d’innombrables rumeurs, mais nul ne semblait disposé à révéler ce qui lui était réellement arrivé.


  — Est-elle morte ?


  — Pire.


  — Qu’est-ce… ? (Jaelyn ravala brusquement sa question.) Non, je ne veux pas le savoir.


  — Une sage décision. (Le regard noir et impassible de l’oracle renfermait une lueur menaçante.) J’ai découvert que la curiosité tuait effectivement la fouine.


  Aïe ! Jaelyn réprima ses autres interrogations, et se rappela farouchement que, pour une fois, elle n’était pas la créature la plus puissante et la plus effrayante de la pièce.


  Pas une pensée des plus réjouissante quand elle devait accepter le fait qu’un oracle n’avait qu’une seule raison de venir la trouver.


  Elle s’éclaircit la voix, s’obligeant à se tenir bien droite et à redresser les épaules.


  — Ariyal a dit que le temps passait différemment ici.


  — C’est exact.


  — Quel jour sommes-nous ?


  Siljar comprit aussitôt.


  — Trois semaines se sont écoulées depuis votre entrée dans les brumes.


  — Bon sang.


  Elle n’avait pas respecté ses délais. Peu importait qu’elle ait été balancée sur une île enveloppée de brouillards magiques qui modifiaient le cours du temps. Ou qu’une apocalypse les menace. L’Addonexus lui avait accordé trois mois pour capturer Ariyal. Et les pontes des chasseurs n’admettaient aucune excuse.


  — Je n’ai pas honoré notre contrat.


  — Le Sylvermyst se révèle incroyablement ingénieux, convint Siljar.


  Ingénieux ?


  — C’est un vrai emmerdeur, grommela-t-elle.


  — Un homme a le droit d’être un emmerdeur quand il est si merveilleusement séduisant, murmura Siljar, ce qui choqua Jaelyn. Quel dommage que je n’aie pas quelques millénaires de moins.


  Jaelyn eut la sagesse de garder ses pensées pour elle. Elle avait bien assez de problèmes, merci beaucoup.


  — Souhaitez-vous que je retourne auprès de l’Addonexus ?


  Siljar réfléchit, comme si sa question l’intriguait.


  — Pourquoi le voudrais-je ?


  — Le Ruah va envoyer un autre chasseur remplir le contrat, expliqua-t-elle, faisant référence au chef traditionnel de la commission.


  — Et vous serez exécutée ?


  Jaelyn haussa les épaules.


  — Mon sort importe peu.


  — Permettez-moi de vous contredire.


  Les mains jointes, Siljar s’avança ; son regard implacable commençait à rendre la vampire nerveuse.


  — Votre sort est devenu de la plus haute importance. Ainsi que celui d’Ariyal.


  Jaelyn savait qu’elle devrait s’estimer heureuse que Siljar ne soit pas pressée d’en finir avec elle. En dépit de sa formation, elle n’avait pas hâte d’être sacrifiée. Mais elle avait un mauvais pressentiment, qui lui soufflait qu’elle n’allait pas apprécier la tournure que s’apprêtait à prendre la conversation.


  — Je ne comprends pas.


  — Moi non plus, avoua l’oracle à brûle-pourpoint. Les fils se modifient.


  Jaelyn ignorait ce qui la tracassait le plus.


  Le fait que l’oracle soit déconcertée, ou qu’elle laisse entendre que Jaelyn n’était pas étrangère à sa confusion.


  — « Les fils » ?


  Siljar agita la main.


  — Je ne suis pas une vraie voyante, néanmoins j’ai parfois des visions, et surtout je suis capable d’identifier les individus qui vont s’entrelacer au destin afin de les accomplir.


  Jaelyn recula précipitamment.


  — Vous n’insinuez pas…


  — Vous, Jaelyn.


  Elle s’interrompit. Petit effet théâtral, qui dit mieux ?


  — Et Ariyal, ajouta-t-elle.


  Merde, merde, merde.


  — C’est impossible.


  — Ah, la logique implacable des vampires.


  Siljar sourit, mais Jaelyn ne manqua pas de remarquer la menace qui brillait dans ses yeux. Qu’elle proteste n’était pas au goût de l’oracle.


  — Mais nier votre destin ne le changera pas, poursuivit-elle.


  — Vous voyez mon avenir ?


  — Non, comme je l’ai précisé, je ne suis pas voyante, lui rappela Siljar. En revanche je peux affirmer que vous êtes un fil.


  Jaelyn serra les poings le long de son corps.


  — Est-ce la raison pour laquelle le Conseil m’a engagée pour capturer Ariyal ?


  — Non, lorsque nous vous avons demandé de nous livrer le Sylvermyst, c’était pour l’interroger au sujet de ses motivations à rester dans cette dimension au lieu d’accompagner son maître avec ses frères.


  Une énergie particulièrement pénible tourbillonna dans l’air quand une lumière argentée flamboya soudain dans les yeux de la démone, avant qu’ils redeviennent de noires étendues mystérieuses.


  — Mais le tissu de l’avenir est en train de se modifier, et votre destin a été irrévocablement entrelacé à celui d’Ariyal.


  Secouée par cet aperçu du pouvoir de la petite oracle, Jaelyn choisit ses mots avec soin.


  — Comment l’avenir peut-il changer ?


  Un long silence s’ensuivit. Comme si l’oracle méditait la sagesse de partager ses informations. Puis elle haussa légèrement les épaules.


  — Tout ce qui touche au temps contient toujours une part de fluidité, mais celui-ci est plus chaotique que d’habitude.


  — Est-ce que je veux vraiment savoir pourquoi, ou est-ce l’une de ces histoires de « fouine trop curieuse » qui finissent mal ?


  — Cela indique l’imminence d’un puissant bouleversement de l’univers.


  Jaelyn grimaça, et regretta sa question. Ou que la démone ait répondu.


  Ou…


  Par l’enfer ! Elle se frotta le visage. Elle était fatiguée, affamée et aurait aimé mettre la main sur Ariyal pour lui botter le cul. Il n’était peut-être pas entièrement responsable de tout ça, mais elle était prête à lui en faire porter le chapeau.


  — Le retour du seigneur sombre ? hasarda-t-elle.


  Siljar réfléchit un instant avant de hausser les épaules.


  — C’est impossible à dire.


  Ouais, ça ne m’aide paaaaas du tout.


  Elle écarta la fin du monde imminente de ses pensées pour s’inquiéter de sa propre fin tout aussi imminente.


  — Eh bien, si l’avenir est en plein bouleversement, alors peut-être que mon accession au statut de fil mystique n’est rien de plus qu’une bévue cosmique qui ne tardera pas à tomber dans l’oubli.


  Siljar inclina la tête de côté avec curiosité.


  — Je croyais que les chasseurs n’avaient peur de rien ?


  Jaelyn ricana.


  — Regarder la mort en face est une chose ; savoir que j’ai un rôle à jouer dans le destin en est une tout autre.


  — C’est le destin qui vous préoccupe ? (Elle montra ses dents pointues.) Ou Ariyal ?


  Cette femme tentait-elle vraiment de la faire chier ?


  — Il semblerait qu’ils ne font qu’un, grommela-t-elle.


  — Parfaitement, convint la démone, haussant les épaules d’un air indifférent avant de lever ses petites mains. Eh bien, je dois partir.


  — Partir ? (Jaelyn avança précipitamment d’un pas.) Attendez.


  — Oui ?


  — Vous comptez me laisser ici ?


  Siljar cligna des yeux avec lenteur, comme un lézard.


  — Oh, je ne vous ai pas dit ?


  — Quoi ?


  — Les termes de notre contrat ont été modifiés.


  Oh… merde.


  Pourquoi soupçonnait-elle que ce changement n’incluait pas un aller simple pour Hawaï où elle chasserait les lutins de feu ?


  — Vous ne souhaitez plus que je capture le Sylvermyst ? demanda-t-elle, optimiste incorrigible.


  À moins qu’il s’agisse de désespoir absolu.


  — Non.


  — Oh ! (Elle ne prit pas la peine de dissimuler son soulagement.) Dieux merci.


  — Je veux que vous restiez avec lui et informiez le Conseil de ses mouvements.


  Rester avec lui ? Une immense vague d’incrédulité horrifiée balaya son bref moment d’espoir.


  Traquer ce maudit Sylvermyst pour le traîner devant le Conseil était déjà assez pénible. Mais jouer les Starsky et Hutch avec lui ?


  Oh par l’enfer, non !


  — Pourquoi ?


  De minuscules pointes de souffrance s’enfoncèrent profondément dans sa peau, un rappel efficace que les horribles rumeurs qui se chuchotaient sur les oracles étaient parfaitement fondées.


  — Je n’ai pas à m’expliquer.


  — Pardonnez-moi. Bien entendu, je vais faire tout mon possible pour honorer notre contrat. (Elle tomba à genoux et baissa la tête, attendant que cette douleur brutale cesse.) Quelle avance a-t-il sur moi ?


  — Trois jours.


  Jaelyn grimaça. Pour elle, Ariyal n’était parti que depuis deux heures.


  Maudites brumes.


  — Savez-vous… ?


  Elle ravala sa question, et presque sa langue, quand un grand bruit sec retentit et qu’une petite démone qui était à peu de chose près le portrait craché de Siljar se matérialisa soudain aux côtés de cette dernière.


  — Nom de Dieu !


  Siljar indiqua de la main la créature à l’apparence familière, avec son visage en forme de cœur et ses longs cheveux dorés tressés.


  — Voici Yannah, ma fille.


  — Ouais, on s’est rencontrées.


  Jaelyn se releva, sans quitter des yeux la petite démone qui avait aidé Ariyal à la garder prisonnière dans les grottes russes.


  — Mais à ce moment-là, je pensais que c’était un esprit invoqué par Ariyal.


  — Ce fae est vraiment à croquer. (Yannah poussa un soupir rêveur.) Comment aurais-je pu résister ?


  Jaelyn n’en croyait pas ses oreilles. Bon… Dieu !


  Ariyal produisait-il ce genre d’effet sur toutes les femmes qu’il croisait ?


  Pas étonnant qu’il soit un tel fils de pute arrogant.


  — Oui, elle est parfois un peu espiègle, fit gentiment remarquer Siljar. Mais elle sera en mesure de vous assister.


  Espiègle ? Ce n’était pas le terme que Jaelyn aurait utilisé. Mais bon, elle avait déjà énervé l’oracle plus que de raison. Elle n’allait pas en plus insulter sa fille.


  — J’accepte volontiers toute l’aide qu’elle pourra m’apporter, murmura-t-elle simplement.


  Ouais. Appelez-moi la Reine des Diplomates.


  — Elle va vous conduire auprès d’Ariyal, annonça Siljar. C’est elle aussi qui sera chargée de prendre contact avec vous afin de recueillir les informations que vous aurez rassemblées.


  Jaelyn tenta une dernière fois de se dérober.


  — D’autres ont reçu une formation dans l’art de l’espionnage…


  — Vous avez été choisie, Jaelyn, déclara Siljar d’un ton inflexible.


  Si Jaelyn avait pu soupirer, elle l’aurait fait. Au lieu de quoi elle hocha la tête à contrecœur.


  — Alors, je dois surveiller Ariyal et communiquer mes observations à Yannah ?


  — Il n’est pas juste question de suivre ses faits et gestes, précisa Siljar.


  — Non ?


  — Nous devons connaître ce qu’il a dans le cœur.


  Jaelyn fronça les sourcils.


  — Je ressens l’âme des humains, mais je ne suis pas une empathe capable de percer à jour les démons.


  Siljar haussa les épaules.


  — Restez près de lui, et vous serez en mesure de détecter la souillure du seigneur sombre.


  Sans qu’elle puisse se l’expliquer, les propos de l’oracle agacèrent Jaelyn.


  — Je n’apprécie pas ce salaud, mais je peux vous assurer qu’il n’a pas été infecté, gronda-t-elle. Il est déterminé à sacrifier l’enfant pour empêcher son maître malfaisant d’être ressuscité.


  — Pour le moment, ce sont ses intentions, convint Siljar. Il est vital qu’il ne soit pas amené à…


  — Changer de camp, termina Yannah à sa place.


  Siljar sourit et tapota sa fille sur la tête. Comme si elle venait juste de réaliser un tour remarquable.


  — Oui. Changer de camp.


  Jaelyn comprenait leurs inquiétudes. Ariyal avait avoué craindre que les Sylvermyst soient sensibles à l’influence du seigneur sombre. Et de toute évidence Tearloch avait déjà succombé à la folie.


  Mais elle n’en était pas pour autant la plus qualifiée pour remplir ce contrat.


  En fait, elle était absolument certaine d’être la dernière personne qui devrait se charger de cette mission délicate.


  Elle n’était pas subtile, ni sournoise, et n’avait assurément aucun tact.


  Elle était une chasseuse qui savait traquer et tuer.


  Point final.


  — Rien ne garantit qu’il me laissera rester avec lui, l’avertit-elle.


  Pour une raison ou une autre, son affirmation arracha un gloussement à Siljar.


  — J’ai confiance en votre aptitude à le convaincre, ma chère, lui assura-t-elle, avant de se tourner vers la petite démone à ses côtés. Tu es prête, Yannah ?


  Celle-ci ne semblait pas vraiment ravie.


  — S’il le faut.


  Siljar croisa les bras et afficha l’expression sévère bien connue de tous les parents.


  — Et tiens-toi bien, mon enfant.


  — D’accord.


  Yannah grimaça et agita une main menue. Aussitôt, l’air miroita près de Jaelyn. En tant que vampire, elle était incapable de percevoir la magie ; en revanche elle savait reconnaître un portail quand elle en voyait un.


  — Attendez, cracha-t-elle, tentant de reculer.


  Si elle avait des pieds, c’était pour une raison. Inutile de se téléporter d’un endroit à l’autre.


  Elle avait à peine fait un pas, cependant, que Yannah était derrière elle. La démone lui posa les mains sur les fesses et la poussa sans ménagement.


  — C’est parti.


  Ce bout de femme ne devrait pas réussir à malmener une vampire, pourtant Jaelyn dégringola dans l’air chatoyant avant d’avoir pu recouvrer l’équilibre.


  — Non… bon sang !


  Les ténèbres l’entourèrent, et Jaelyn comprit qu’elle était transportée en un autre lieu par la magie, mais elle ne sentait rien. Ce qui était pire que d’être torturée par une horde de démons Copaka.


  Finalement elle fut arrachée à cet étrange néant et, alors qu’elle tombait la tête la première, elle eut tout juste le temps de tendre les bras.


  Elle s’écorcha les paumes en percutant le trottoir humide mais, bondissant sur ses pieds, elle était plus préoccupée par le fait qu’elle avait été larguée au beau milieu de Londres. Et qu’elle n’était pas seule.


  Montrant les crocs, elle virevolta pour examiner l’étroite rue enveloppée de ténèbres.


  Il était minuit passé, estima-t-elle sans mal, et la plupart des humains se trouvaient en sécurité dans les élégantes demeures qui bordaient la route. Au loin, elle percevait la présence d’un parc avec des fées de rosée qui dansaient parmi les arbres, ainsi qu’une poignée de chiens de l’enfer qui reniflaient les berges de la Tamise, mais, humant une senteur d’herbes prononcée, elle rassembla ses forces, et une svelte silhouette masculine s’élança de derrière une haie pour la renverser à terre.


  Dans l’impossibilité de lui arracher le cœur ou de le vider de son sang jusqu’à la dernière goutte, Jaelyn fut obligée de laisser le maudit Sylvermyst s’allonger sur elle, un gros poignard en argent appuyé contre sa gorge.


  Du moins, elle se dit ça pour apaiser sa fierté mise à mal.


  Juché au-dessus d’elle, Ariyal, abasourdi, écarquilla ses yeux couleur de bronze. Puis un amusement coquin y brilla soudain à la lueur des réverbères.


  — Jaelyn ?


  — Je commence à en avoir vraiment marre de cette mission.






  Chapitre 4


  Ariyal ne croyait pas au Père Noël.


  Si un gros monsieur vêtu de rouge entrait furtivement dans son repaire, il lui trancherait la tête.


  Néanmoins, il devait admettre la possibilité du merveilleux, quand de belles vampires apparaissaient comme par magie.


  Surtout quand c’était cette belle vampire-là.


  Elle représentait un cadeau que tout homme apprécierait.


  L’espace d’un fol instant, il savoura la sensation de son corps mince sous lui. Bon Dieu, cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas véritablement éprouvé de désir.


  Pas depuis que Morgane la Salope l’avait pris dans son harem.


  À présent, il était déterminé à rattraper le temps perdu.


  Cela dit, malgré ses appétits déchaînés, il n’était pas aliéné au point d’avoir oublié que cette femme constituait un grand danger.


  — Comment t’es-tu donc débrouillée pour venir ici ? gronda-t-il.


  Il maintint le poignard juste au-dessus de sa gorge, tout en s’assurant que la lame ne ternissait pas la perfection de sa peau d’albâtre.


  Elle appuya les mains contre son torse, mais ne fit pas mine de le tuer.


  C’était un progrès.


  — Pousse-toi de là, espèce d’imbécile, cracha-t-elle.


  — Pas tant que je ne serai pas certain que tu n’as pas l’intention d’avertir tout Londres de notre présence.


  Il vit une émotion, peut-être la honte que lui inspirait son entrée guère élégante, passer sur son visage à la beauté sauvage, avant qu’elle le foudroie d’un regard indigné.


  — Je n’y suis pour rien. C’est ta petite revenante qui m’a larguée ici.


  — Ma revenante ?


  — Yannah.


  Il se renfrogna. Il avait bien invoqué un esprit qui se faisait appeler Yannah, mais celui-ci aurait été incapable de s’introduire dans Avalon. Et encore moins d’amener Jaelyn à Londres.


  — Les fantômes ne peuvent pas créer de portails.


  — C’est toi le spécialiste des revenants, pas moi, grommela-t-elle, le visage soudain fermé. Tout ce que je sais, c’est qu’elle est apparue tout à coup à Avalon et m’a poussée dans un portail. L’instant d’après je dégringolais la tête la première à Londres.


  Elle mentait.


  De ça, il en était sûr.


  La question était de déterminer si ce qu’elle disait contenait la moindre parcelle de vérité.


  — J’ai senti que Yannah avait quelque chose de différent quand je l’ai invoquée du monde souterrain, reconnut-il finalement.


  — De toute évidence, tu devrais te montrer plus prudent quand tu invites des créatures des enfers, railla-t-elle.


  Ouais, il n’allait pas contester son raisonnement.


  — À ce moment-là, j’étais distrait, si tu t’en souviens. Et c’est toi qui l’as laissée s’enfuir avant que j’aie pu la bannir dans les règles.


  — Peu importe. (Elle refusa de croiser son regard.) Tu veux bien te pousser, maintenant ?


  Bon sang. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien lui cacher ?


  — Fantôme ou pas, pourquoi Yannah nous aurait-elle suivis à Avalon et aurait-elle été dans le coin comme par hasard pour t’aider à t’échapper ?


  Jaelyn réfléchit une seconde à peine avant de répondre.


  — Elle m’était redevable de l’avoir libérée de ton asservissement. Je lui ai demandé de me renvoyer l’ascenseur.


  — Je ne te crois pas.


  Elle se débattit ; la sensation des muscles fermes de la vampire qui frottaient contre lui l’enflamma presque. Nom de Dieu ! Si seulement il pouvait transformer toute cette agressivité réprimée en passion, elle serait nue et le chevaucherait comme s’il était un étalon sauvage qui décochait des ruades.


  Cette vision s’imprima au fer rouge dans son esprit, et son membre devint si dur qu’Ariyal craignit d’exploser.


  — Tu es tenace, grogna-t-elle.


  Il serra les dents. Bon sang, il ne se laisserait pas distraire.


  Du moins, pas sans la promesse d’une satisfaction.


  — Pourquoi m’as-tu rejoint ici ?


  — Tu le sais.


  Il esquissa un sourire froid, et appuya son érection douloureuse contre sa hanche.


  — Alléchant, mais j’ai bien peur que tu doives attendre pour assouvir tes fantasmes, railla-t-il. Au moins jusqu’à ce que j’aie empêché un Armageddon.


  Les yeux de Jaelyn lancèrent des éclairs indigo, et elle se débattit de plus belle.


  — Tu ne m’intéresses que parce que je dois te traîner devant le Conseil.


  Il abaissa le poignard contre sa gorge, s’interdisant de regretter l’odeur de peau cramée.


  Si elle tentait de l’emmener devant les oracles, un peu de peau roussie serait un moindre mal.


  — Mauvaise réponse.


  — Merde, ça brûle.


  — Tiens-toi tranquille et je ne te ferai rien, déclara-t-il.


  Il leva sa main libre pour créer un portail. Aussitôt, le chatoiement familier flotta à côté de lui. Nul autre fae n’égalait sa rapidité. Ou sa tolérance au fer.


  Deux raisons parmi tant d’autres qui lui avaient valu d’être choisi pour conduire son peuple.


  Jaelyn se figea, le regard rivé sur l’ouverture magique suspendue près d’elle.


  — Qu’est-ce que tu fais ?


  — Je te ramène à Avalon. (Il plissa les yeux.) Et cette fois je vais m’assurer que personne ne viendra à ton secours.


  Elle jura, et tourna la tête à contrecœur pour rencontrer son regard impitoyable.


  — Attends.


  — Pourquoi ?


  — Nous… (elle avait l’air d’avoir avalé un citron) pourrions peut-être négocier.


  Sans réfléchir il écarta le poignard de son cou, et regarda d’un œil distrait la brûlure disparaître.


  Il devrait la reconduire à Avalon. Il n’y avait pas de « si », de « et » ou de putains de « mais » qui tiennent. Tout indiquait qu’elle était là soit pour traîner son cul devant le Conseil…


  Soit pour le tuer.


  Rien de particulièrement plaisant.


  Pourtant, il hésitait.


  Un proverbe humain ne disait-il pas de garder ses amis près de soi et ses ennemis plus près encore ?


  Il était certainement plus sage de l’avoir à l’œil jusqu’à ce qu’il découvre comment elle s’était vraiment échappée de l’île de Morgane.


  D’une logique douteuse, mais ça ferait l’affaire.


  — Un autre marché, mon chou ?


  — Si on veut.


  Il baissa le regard sur ses petits seins que moulait parfaitement le Lycra noir.


  — Que comptes-tu m’offrir ?


  Elle grogna mais, chose incroyable, ne fit pas mine de lui planter ses canines nacrées dans le bras. À vrai dire, sa bouche s’étira pour esquisser ce qu’il supposait être un sourire, même si sa ressemblance avec la rigidité cadavérique était remarquable.


  — Je suis prête à te laisser quelques jours pour retrouver Tearloch, parvint-elle à articuler. Si tu me promets de te contenter de capturer le bébé et de ne pas le sacrifier.


  De plus en plus intrigant.


  — Pourquoi ?


  — Je ne t’aiderai pas à tuer un innocent.


  Il appuya de nouveau la lame contre son cou.


  — Ne me prends pas pour un imbécile.


  Elle fit claquer ses crocs, manquant ses doigts de peu.


  — Attention, fae.


  — Tout à l’heure tu as refusé d’entendre parler de ce qui me pousse à arrêter Tearloch et Sergei, lui rappela-t-il. Qu’est-ce qui a changé ?


  Elle s’écarta jusqu’à ce que le fer ne lui brûle plus la peau, et sa tresse d’ébène glissa sur le trottoir humide.


  — Je n’ai pas plus envie que toi d’assister à la fin du monde. Et encore moins si je dois devenir l’esclave des laquais de l’enfer.


  Ariyal secoua la tête.


  — Tu ne fais vraiment pas une bonne menteuse, mon chou.


  Elle soupira avec impatience.


  — Écoute, je t’ai proposé de te laisser le temps de retrouver ton homme de clan. Qu’est-ce que ça peut te faire, mes raisons ?


  — Je ne te fais pas confiance.


  Elle lui rendit son regard noir.


  — Crois-moi, c’est totalement réciproque.


  — Je devrais te ramener à Avalon.


  Il vit la panique briller un instant dans ses yeux avant qu’elle la dissimule derrière une couche de glace.


  — Je m’enfuirai de nouveau, l’avertit-elle d’une voix froide. Et la prochaine fois je n’hésiterai pas à traîner ton cul devant le Conseil.


  Ariyal jura en son for intérieur.


  Il était un imbécile.


  Sa tribu avait enduré des souffrances et des humiliations indicibles afin de se libérer du seigneur sombre. Il ne pouvait pas se permettre d’être distrait à présent que ce salopard risquait de revenir dans ce monde.


  Éliminer cette vampire dangereusement attirante constituerait une solution raisonnable. Ou, à tout le moins, la ramener à Avalon pour l’enfermer dans les harems souterrains d’où absolument rien ne pouvait s’échapper.


  Au lieu de quoi, il allait la garder avec lui.


  Quel choix avait-il ? Où qu’il la mette, y compris dans sa tombe, elle continuerait à hanter ses pensées.


  — Tu me promets de ne pas intervenir ? demanda-t-il d’une voix rauque.


  — Du moment que tu n’essaies pas de tuer l’enfant.


  — Putain de merde, je sais que je vais le regretter, marmonna-t-il.


  Il se releva, même s’il conserva le poignard à portée de main.


  En moins d’un clin d’œil Jaelyn était debout et rejetait rageusement sa longue tresse en arrière.


  — Tu ne seras pas le seul.


  Alors que l’excitation qu’il avait éprouvée en sentant son corps sous lui ne s’était pas encore dissipée et que son besoin étrange de rester près d’elle l’exaspérait, Ariyal l’empoigna par le haut du bras pour lui faire traverser la route.


  — Allons-y.


  — Où ?


  Elle lui jeta un coup d’œil mauvais, mais se laissa guider vers l’arrière des imposantes demeures.


  — Si tu insistes pour m’accompagner, rends-toi au moins utile.


  Elle ouvrit la bouche pour lui lancer une remarque cinglante, mais la referma lorsqu’ils s’arrêtèrent près d’une porte de service.


  — Le mage, dit-elle. Et il mijote quelque chose.


  D’instinct elle porta la main vers la carabine à canon scié qui était en général fixée à sa hanche, et foudroya le Sylvermyst du regard en constatant son absence.


  Il hocha la tête, humant le parfum suave qui flottait dans l’air.


  — En effet.


  — Ça sent… (elle cligna des yeux, étonnée) bon.


  — Fae.


  — Quoi ?


  Ariyal inspira profondément.


  — Seuls les faes cultivent les plantes dont il se sert.


  Sa surprise se mua en défiance.


  — Tu sais ce qu’il prépare ?


  Il haussa les épaules.


  — Je suppose que c’est une potion pour l’empêcher de vieillir. Les mages sont des humains et doivent recourir à des herbes magiques pour rester immortels.


  Les doutes de Jaelyn ne se dissipèrent pas.


  Rien d’étonnant, là.


  — Tu es sûr que ce n’est pas un sort qu’il s’apprête à jeter ?


  — Il pratique la magie noire.


  — Ouais, j’avais pigé, rétorqua-t-elle avec impatience. C’est d’autant plus probable qu’il soit en train de fabriquer quelque horrible mixture, non ?


  Il examina son visage pâle et parfait. Il était impossible de déterminer l’âge d’un vampire. Jaelyn pouvait aussi bien avoir quelques dizaines d’années que plusieurs millénaires. Mais quelque chose lui disait qu’elle sortait à peine de ses années de novice, malgré ses aptitudes de chasseuse. Ses connaissances étaient trop fragmentées pour qu’elle soit une ancienne.


  — Il tire son pouvoir du sang. Que ce soit du sien ou de celui de la victime d’un sacrifice.


  Il grimaça de dégoût. La magie du sang représentait une forme pervertie de cet art.


  Jaelyn jaugea du regard la répugnance manifeste que lui inspirait Sergei.


  — Et ton pouvoir ? demanda-t-elle.


  — Un don de la nature.


  C’était la vérité, pourtant la vampire plissa les yeux, percevant qu’il lui cachait quelque chose.


  — Ce n’est pas tout.


  Il hésita. Il préférait garder quelques-uns de ses talents moins connus… moins connus. Après tout, c’était parce qu’il avait tu sa tolérance au fer qu’il avait pu échapper à la chasseuse, à peine quelques jours plus tôt.


  Qui savait quand il devrait recourir à une ou deux surprises supplémentaires ?


  Cependant, l’expression de Jaelyn l’avertissait qu’elle n’aurait de cesse de le harceler tant que sa réponse ne la satisferait pas.


  Bon sang !


  — Je peux puiser dans les pouvoirs des autres si nécessaire, avoua-t-il entre ses dents.


  Elle se raidit.


  — Comment ça fonctionne exactement ?


  — Détends-toi, mon chou, la rassura-t-il d’un ton ironique. Les poules auront des dents avant que j’aie besoin des ressources d’une sangsue.


  Elle l’observa, loin d’être convaincue.


  — Hmm.


  Il poussa un grognement impatient, et indiqua l’hôtel particulier.


  — Tu sens l’enfant ?


  Elle pinça les lèvres, comme agacée qu’il doive lui rappeler la raison pour laquelle ils s’attardaient dans le brouillard nocturne.


  — Non, marmonna-t-elle, mais je pense que le sort qui le protège m’en empêche.


  Elle inclina la tête en arrière, laissant ses sens aiguisés s’imprégner de son environnement. Brusquement, elle se retourna pour le regarder avec une pointe de perplexité.


  — Le Sylvermyst n’est pas là.


  — Tearloch est parti juste avant ton arrivée théâtrale, confirma-t-il.


  — Il est parti ? Tu as une idée d’où il est allé ?


  Il esquissa un rictus.


  — Vers le sud.


  La contrariété de Jaelyn s’intensifia.


  — Tu sais ce que je veux dire. J’ai du mal à croire qu’il abandonne l’enfant délibérément après s’être mis dans tous ses états pour s’en emparer.


  Ariyal avait été tout autant interloqué quand il avait aperçu la svelte silhouette de Tearloch qui s’éloignait à toute vitesse de l’hôtel particulier. Il s’était même apprêté à lui emboîter le pas, avant de prendre conscience que ce dernier était seul.


  Alors il s’était de nouveau fondu dans les ténèbres, se rappelant avec force qu’il était là pour enlever le nourrisson, et pas pour demander des comptes à son homme de clan.


  — Si j’étais à sa place, je rechercherais des alliés, dit-il. Tearloch est cinglé, pas stupide, et il doit s’être douté que nous nous lancerions à ses trousses. Dès que sa présence à Londres avec l’enfant va s’ébruiter…


  Elle frémit.


  — Ouais, tous les horribles démons atteints de la folie des grandeurs vont essayer de mettre la main sur le bébé.


  — C’est pourquoi on sera les premiers.


  — « On » ?


  Il répondit à son sourire railleur en arquant un sourcil.


  — C’est toi qui m’as suivi, tu te souviens ?


  — Malheureusement.


  Il laissa son regard errer sur son corps svelte.


  — Alors on est ensemble sur ce coup-là.


  — Très bien. (Excédée, elle claqua des doigts devant son visage jusqu’à ce qu’il relève les yeux.) Quel est ton plan ?


  Mon plan ?


  Par l’enfer, il n’en avait pas eu depuis qu’il avait accompagné son ancien prince dans les brumes d’Avalon.


  Regardez où ça l’avait mené.


  Désormais il préférait aller de désastre en désastre.


  — Le mage est-il seul ?


  De nouveau, elle déploya ses pouvoirs dans les ténèbres.


  — Je ne perçois personne d’autre.


  — Dans ce cas, allons-y.


  Il vint se placer juste devant la porte, et arrêta Jaelyn de la main lorsqu’elle s’avança à ses côtés.


  — Attends.


  — Un sort ?


  — Oui.


  La frustration de la vampire rendit l’air mordant.


  — Je déteste les mages.


  Ariyal passa la main sur la porte, pour analyser la magie qui la maintenait parfaitement scellée.


  — C’est un sort défensif, pas offensif.


  — Tu en es sûr ?


  — Il s’agit soit d’un système d’alarme, soit d’un maléfice. Difficile à dire. (Il recula, et lui décocha un sourire moqueur.) Les dames d’abord.


  — Ce n’est pas drôle.


  Il l’éloigna de la porte pour la conduire vers le jardin de derrière.


  — Fais-moi confiance, mon chou, je n’ai pas l’intention de permettre qu’il t’arrive quoi que ce soit, murmura-t-il en lui adressant un sourire coquin. Du moins, pas tant que je n’aurai pas eu ma compensation.


  Elle montra les crocs.


  — Tu fais vraiment tout pour que je te tue ?


  Il sentit son sexe durcir sous l’effet d’un appétit brûlant, pressant. Merde, qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez lui ?


  De ce qu’il en savait, Jaelyn n’attendait que l’occasion de le traîner devant le Conseil.


  Ou de lui arracher la gorge.


  Mais derrière son agressivité vibrante, il humait le doux parfum pénétrant d’un désir semblable au sien ; son besoin de la plaquer contre les briques humides pour plonger profondément en elle jusqu’à ce qu’ils hurlent tous deux de satisfaction se mua en une force irrésistible.


  — On dirait que je ne peux pas m’en empêcher, avoua-t-il avec une sincérité qui lui donna les jetons.


   


  Repaire de Caine, près de Chicago


   


  La mine sombre, Santiago se tenait devant la ferme de briques.


  Il constituait une vision impressionnante, vêtu d’un jean noir qui moulait ses fesses fermes et ses longues jambes musclées, et d’un tee-shirt de la même couleur qui mettait en valeur son large torse. Il avait un visage fin, de hautes pommettes et des yeux d’un marron profond qu’il avait hérités de ses ancêtres espagnols. Il était d’une beauté exquise, avec de longs cheveux de jais qui lui retombaient dans le dos en un rideau parfait.


  Mais il suffisait d’un regard pour savoir exactement ce qu’il était.


  Un guerrier vampire chevronné qui tuerait sans pitié.


  Ce qui expliquait peut-être que les sorcières qui s’affairaient autour du repaire du garou depuis deux nuits hésitent entre une fascination sexuelle et une terreur folle quand il passait près d’elles.


  Ainsi que la gigantesque épée attachée dans son dos.


  Santiago remarqua à peine les femmes qui psalmodiaient, concoctaient des potions et allumaient des bougies.


  Comme tous les vampires, il détestait la magie.


  Malheureusement, Styx lui avait ordonné de retrouver la sœur de sa compagne.


  Et quand l’Anasso demandait, un vampire sage obéissait.


  Même s’il devait faire appel au convent de sorcières du coin pour franchir les sortilèges, maléfices et autres horribles pièges occultes qui avaient été placés autour de la ferme.


  Bien sûr, il n’avait pas prévu que les sorcières mettraient autant de temps, reconnut-il avec impatience.


  On lui avait dit que le garou était parano. Guère étonnant pour quelqu’un qui avait conclu un marché avec un zombie au service d’un seigneur démon. Sans compter qu’il devait désormais protéger Cassandre.


  Une vraie prophétesse.


  La créature la plus rare à fouler la Terre.


  Une tâche qu’il ne souhaiterait pas à son pire ennemi.


  Néanmoins, Santiago en avait par-dessus la tête d’attendre pour entrer que les sorcières aient fini tout leur tralala.


  À cet instant précis, une grande femme aux cheveux argentés, vêtue d’une jupe noire et d’un chemisier blanc impeccables, s’approcha de lui avec méfiance et lui indiqua la maison d’une main couverte de bijoux. On l’imaginerait plus en train d’accorder des prêts bancaires que de concocter des potions.


  — Nous avons ménagé un passage jusqu’à la porte.


  Santiago observa la double rangée de bougies qui partaient de la haie. Malgré la brise qui agitait l’air nocturne, les flammes se tenaient bien droites, sans même vaciller.


  Il grimaça.


  Madre de dios. Il détestait la magie.


  — Vous êtes sûre que je ne risque rien ?


  — Normalement non, tant que vous restez entre les bougies.


  — Et la maison ?


  Elle tapota ses cheveux soigneusement coiffés.


  — Nous n’avons rien décelé à l’intérieur, mais je ne peux rien vous garantir.


  Santiago sortit l’épée de son fourreau en cuir.


  — Putain, génial !


  La femme pâlit et recula précipitamment. Comme si la lame brillante était plus dangereuse que ses énormes crocs ou que ses griffes capables de déchiqueter l’acier.


  — Vous devez aussi savoir que la barrière que nous avons créée ne durera que tant que les bougies brûleront, dit-elle d’une voix tremblante. Vous ne disposez que d’une heure.


  — Super, grommela-t-il.


  Sans prêter attention aux femmes qui s’écartaient de son chemin à toutes jambes, Santiago s’obligea à s’engager sur l’étroit passage. S’interdisant toute hésitation, il grimpa les marches de la véranda qui courait le long de la demeure et ouvrit le lourd battant de chêne.


  S’il devait se faire embrocher par quelque horrible sort, avancer sur la pointe des pieds n’y changerait rien.


  Bien sûr, ce ne fut que lorsqu’il referma la porte et se tint dans le vaste salon aux murs blancs enduits de plâtre et au plafond aux poutres apparentes qu’il réussit à desserrer les doigts sur son épée.


  Il ne craignait pas de mourir au combat. Mais à la pensée d’être terrassé par une force surnaturelle, n’importe quel vampire ferait des cauchemars.


  Secouant la tête d’un air dégoûté, Santiago s’intéressa à ce qui l’entourait.


  Le mobilier rustique orné d’un tissu en lin à carreaux bleus et blancs et la rampe sculptée à la main de l’escalier ne suscitèrent guère son intérêt. En revanche il se dirigea droit vers le lourd bureau à cylindre pour en inspecter les différents tiroirs.


  La plupart des papiers étaient couverts d’un gribouillage indéchiffrable, ce qui rappela à Santiago que Caine avait été un éminent chimiste avant sa transformation. Ce qui était aussi souligné par les livres reliés en cuir qui s’alignaient sur les imposantes bibliothèques. Seul un scientifique pouvait apprécier des ouvrages tels que Introduction à la mécanique quantique.


  N’ayant trouvé aucun indice du lieu où se cachaient les garous et, plus important, aucun signe d’éventuels intrus, Santiago traversa la cuisine immaculée et grimpa l’escalier. Même si l’odeur du couple imprégnait toute la maison, il avait des sens assez fins pour discerner leur piste la plus récente.


  Avec circonspection, il longea le couloir jusqu’à une grande chambre aux murs peints d’une douce teinte ivoire et où trônait un lourd lit en noyer sculpté par des elfes. Il s’arrêta au milieu de la pièce.


  Ici.


  À cet endroit précis, les deux garous avaient disparu.


  Santiago s’accroupit pour examiner le plancher, à la recherche d’une trace de lutte. Ses doigts venaient à peine de toucher le bois qu’il sentit une explosion de pouvoir glacial et bondit sur ses pieds.


  Une vampire.


  Et proche.


  Faisant volte-face dans un grognement sourd, il était prêt à assener un coup fatal de son épée, mais hésita à la vue de la femme qui se tenait dans l’embrasure de la porte.


  Dios.


  Elle était… splendide.


  Il avait beau travailler dans un club de vampires réputé pour présenter à ses clients les démons les plus magnifiques du monde, il en resta sans voix.


  Elle était grande et élancée, avec des cheveux foncés qui lui retombaient jusqu’à la taille. Elle avait un visage pâle d’un ovale parfait, avec des yeux aussi noirs que l’ébène et des traits ciselés avec élégance. Des lèvres pleines, de la couleur des cerises, et le simple fait de les regarder donna à Santiago une érection aussi dure que du granit.


  Il baissa son regard perplexe sur l’étoffe sombre drapée sur sa poitrine plantureuse et sur le médaillon en or ancien qu’elle portait autour du cou. Plus bas encore, les plis de sa robe laissaient deviner de longues jambes et offraient un aperçu de ses pieds délicats enfermés dans des escarpins de soie.


  Elle aurait dû ressembler à une matrone dans cette tenue, comme une vieille enseignante collet monté.


  Pourtant elle avait l’air… incroyablement sexy.


  Quel dommage qu’il ait de grandes chances de devoir la tuer.


  Apparemment inconsciente du danger qui vibrait dans l’atmosphère, la femme avança avec nonchalance et, le visage impassible, l’observa.


  — Ils ne sont pas là.


  Elle avait une voix rauque et profonde, qui enveloppa Santiago avec une puissance saisissante.


  — Mierda, souffla-t-il, envahi d’une étrange sensation de malaise. Qui êtes-vous et comment vous êtes-vous introduite ici ?


  Elle inclina la tête sur le côté.


  — Je suppose que vous êtes à la recherche de la prophétesse ?


  — Je vous ai posé une question, répliqua-t-il d’un ton brusque.


  Elle se raidit et Santiago ravala un juron lorsque l’air exerça une pression écrasante sur lui, l’avertissant qu’il avait raison d’être troublé par la présence de cette femme.


  Elle possédait assez de pouvoir pour rivaliser avec Styx.


  Il aurait affirmé que c’était impossible pour n’importe quel vampire seulement quelques secondes plus tôt.


  — Prenez garde, Santiago, susurra-t-elle.


  Avec sagesse, il recula et baissa l’épée qui ne lui était d’aucune utilité face à une créature de sa puissance.


  — Comment connaissez-vous mon nom ? demanda-t-il.


  Elle ne répondit pas tout de suite, comme si elle hésitait. Puis elle haussa imperceptiblement les épaules.


  — Votre sire fait partie de mes relations.


  Santiago feula. Personne ne connaissait l’identité de son sire. Il avait toujours refusé d’en parler à quiconque.


  Y compris à Viper, son chef de clan et son ami le plus proche.


  — Impossible. (Il la foudroya d’un regard farouche empreint de défiance.) Gaius est passé de l’autre côté du voile depuis des siècles.


  Elle hocha la tête avec lenteur.


  — Nous avons été très heureux de l’accueillir parmi nous. Il siège même à notre Grand Conseil.


  Santiago recula encore d’un pas alors que la compréhension se faisait jour dans son esprit avec une violence douloureuse.


  — Vous êtes une Immortelle, souffla-t-il.


  — En effet.


  Il baissa les yeux sur le médaillon à son cou.


  — Nefri.


  — Oui.


  Eh bien, tout prenait un sens épouvantable à présent.


  L’aptitude de cette femme à apparaître brusquement. Son pouvoir démesuré. Le fait qu’elle connaissait son sire. Son langage soutenu.


  Les Immortels étaient des vampires qui s’étaient installés depuis des siècles dans une autre dimension, où ils vivaient loin des passions primitives qui tourmentaient ce monde.


  Pas d’appétits, de soifs, de désirs.


  Juste d’interminables jours de paix ennuyeuse qu’ils consacraient à étudier dans leurs vastes bibliothèques ou à méditer dans leurs jardins prétendument infinis.


  La plupart de ces salopards s’étaient à tort mis en tête qu’ils étaient supérieurs à leurs frères plus « barbares ».


  Et cette femme était l’un d’eux.


  Non, pas seulement.


  C’était la grande patronne. La P.-D.G. et membre fondatrice.


  C’était son médaillon qui lui permettait de voyager à travers le voile. Et ses pouvoirs qui protégeaient son peuple des démons qui tentaient de franchir la barrière brumeuse entourant leur dimension.


  De façon ironique, la plupart des vampires auraient été émerveillés de rencontrer un Immortel.


  Le mystère qui les enveloppait alimentait les mythes, et uniquement une poignée de ses frères pouvaient se targuer d’en avoir jamais vu un. Comme les putains de leprechauns, se dit-il en esquissant un sourire sardonique.


  Santiago, quant à lui, était à peine sorti de ses années de novice quand son sire l’avait informé avec froideur qu’il ne supportait plus ce monde après la disparition de sa compagne et partait vivre de l’autre côté du voile.


  Le souvenir de cet abandon s’apparentait pour lui à une blessure à vif qui n’avait jamais complètement cicatrisé.


  — Je croyais que votre… clan avait tourné le dos à la planète des mortels, l’accusa-t-il entre ses dents. Que faites-vous ici ?


  — Les perturbations qui affinent les barrières entre les dimensions nous affectent nous aussi.


  — Ah.


  Il la toisa d’un regard hargneux, alors même que son corps continuait à réagir à sa présence comme s’il n’avait jamais vu de femme auparavant. Madre de dios. S’il ne bridait pas ses instincts, il allait la renverser sur le lit pour lui montrer exactement ce qu’elle avait raté durant toutes ces longues années solitaires. Peut-être même qu’elle se découvrirait un nouveau penchant pour un simple barbare. À moins qu’elle ne t’arrache le cœur pour le donner en pâture aux loups, chuchota une voix dans son esprit. Pour une raison mystérieuse, cette pensée ne fit qu’intensifier la colère qui couvait en lui.


  — Ainsi, reprit-il, vous étiez prête à rester dans votre petit coin de paradis pendant que nous autres allions en enfer, mais maintenant que vous êtes menacés vous êtes disposés à vous préoccuper du danger ?


  Le regard d’une vive intelligence de la femme indiquait qu’elle voyait bien plus que ce qu’il souhaitait partager.


  — Une telle amertume, murmura-t-elle. Vous étiez extrêmement attaché à Gaius.


  Il redressa les épaules, refusant d’être assailli par les souvenirs de son sire.


  — Je suis attaché à la famille qui ne m’a pas abandonné, gronda-t-il. Et je ferai tout pour la protéger.


  — Je suis venue vous offrir mon aide, sans aucune intention hostile.


  — Facile à dire.


  — C’est vrai, convint-elle aussitôt. Comment puis-je vous convaincre ?


  Oh, plusieurs possibilités lui traversaient l’esprit.


  Des visions érotiques s’imposèrent à lui, la plupart centrées sur les moyens d’amener ces lèvres cerise à se refermer sur une partie bien précise de son corps.


  Dans un grognement, il réprima ces dangereux fantasmes. Combien de fois s’était-il servi de son propre pouvoir de séduction pour vaincre ses ennemis ?


  Il ne laisserait pas sa bite le mener par le bout du nez.


  — Ce n’est pas une coïncidence si vous vous trouvez à cet endroit-là à ce moment-là, l’accusa-t-il.


  D’une démarche pleine d’élégance, Nefri s’approcha de la fenêtre qui donnait sur le jardin de derrière, ses cheveux ondulant comme de l’ébène liquide au clair de lune.


  — Non, ce n’est pas une coïncidence, reconnut-elle. Comme vous, je cherche la prophétesse.


  Santiago serra les poings, sans prêter attention à son envie de glisser les doigts dans sa chevelure satinée.


  — Pourquoi ?


  Elle se retourna pour croiser son regard méfiant.


  — Nous espérions la protéger du seigneur sombre en l’emmenant de l’autre côté du voile. (Elle montra de la main la pièce vide.) Je crains que nous ne soyons arrivés trop tard.


  Ouais. Il connaissait ce sentiment.


  — Comment avez-vous entendu parler de Cassandre ?


  Elle esquissa un sourire semblable à celui de La Joconde.


  — Nous ne sommes pas complètement isolés.


  — Alors vous nous avez espionnés ?


  — Certains voyagent entre les dimensions, avoua-t-elle sans le moindre remords. Et quand nous avons appris l’existence de rumeurs concernant une prophétesse, j’ai commencé à enquêter. Elle est…


  Il fronça les sourcils quand elle hésita.


  — Quoi ?


  Nefri glissa la main dans la poche de sa robe pour en sortir un livre peu épais qui tenait dans sa paume.


  — Elle est d’une importance capitale pour l’avenir de tous nos mondes.


  Il examina l’ouvrage, percevant son ancienneté.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  Elle caressa avec tendresse la couverture rouge usagée.


  — Un livre de prophéties que j’ai emporté de l’autre côté du voile quand le seigneur sombre s’est mis à les détruire.


  Il arqua les sourcils. Les livres de prophéties étaient aussi rares que les vrais prophètes.


  — Et ?


  — La plupart ne sont que du charabia, je le crains.


  Santiago ricana.


  — Sans blague.


  — Mais l’une d’elles parle de la naissance de l’alpha et de l’oméga.


  L’alpha et l’oméga…


  Santiago se raidit. Il avait déjà entendu ces mots. Dans la bouche du Sylvermyst qui les avait avertis que l’enfant que Laylah avait protégé pendant si longtemps était destiné à ramener le seigneur sombre en ce monde.


  Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.


  — Qu’est-ce qu’elle dit ? souffla-t-il.


  — Elle nous prévient que le « messager de la vérité » ne doit pas être réduit au silence, répondit-elle sans hésiter.


  — C’est tout ?


  — Oui.


  Il serra les dents. Pourquoi les prophètes ne pouvaient-ils donc pas cracher leurs prédictions avec des phrases compréhensibles par tout un chacun ?


  — Encore du charabia.


  — Non. (Nefri secoua la tête.) C’est une mise en garde que j’ai l’intention de suivre.


  Elle leva la main pour saisir le médaillon à son cou. L’or gravé d’anciens hiéroglyphes commença à rougeoyer, emplissant la pièce d’une étrange chaleur.


  D’instinct Santiago brandit son épée.


  — Que faites-vous, bon sang ?


  — Je pars à la recherche de la femme.


  Malgré la haine que lui inspiraient les Immortels, et la possibilité très réelle que Nefri le foudroie s’il tentait de contrecarrer sa sortie théâtrale, Santiago s’avança pour l’agripper par le bras.


  — Pas sans moi, n’y comptez pas.


  Elle se raidit sous sa poigne ferme, et scruta de son regard sombre son expression féroce.


  — J’avais oublié, chuchota-t-elle.


  Ses canines l’élancèrent quand il huma son parfum exotique de jasmin et de pure féminité.


  — Oublié quoi ?


  — À quel point les hommes pouvaient se montrer agressifs dans ce monde.


  Il se pencha, et lui effleura les lèvres en prononçant son avertissement d’une voix basse.


  — Querida, tu n’as encore rien vu.






  Chapitre 5


  Jaelyn se jucha sur le toit en pente raide, et plissa les yeux quand Ariyal ouvrit sans difficulté la lucarne.


  Son malaise s’intensifia alors qu’elle secouait la tête avant de s’accroupir près de lui.


  — Ce doit être un piège.


  — Personne ne pense jamais qu’on peut se faire attaquer par le haut. Et encore moins les vampires. (Ariyal lui décocha un sourire moqueur.) Pas étonnant, vu qu’ils passent la majorité de leur existence enfouis dans le sol froid.


  Jaelyn serra les poings, condamnant en silence Siljar et le reste des oracles à l’enfer le plus proche.


  Se taper la tâche de traquer Ariyal pour le traîner devant le Conseil n’était déjà pas une partie de plaisir. Mais ça…


  Elle était une chasseuse, pas la baby-sitter d’un Sylvermyst exaspérant et casse-pieds.


  — Nous n’avons pas affaire à un vampire, dit-elle entre ses dents.


  Il haussa les épaules.


  — Non, mais ce repaire a été aménagé pour eux, et Sergei a vécu presque toute sa vie en compagnie d’une sangsue.


  Elle envoya son pouvoir glacial tourbillonner dans l’air.


  — Ne tente pas la chance, espèce de fae.


  Il lui adressa un sourire coquin avant de se laisser glisser à travers la lucarne avec une grâce fluide. Il atterrit sans un bruit et inclina la tête en arrière pour rencontrer son regard noir.


  — Tu viens ? demanda-t-il doucement.


  — Comme si j’avais le choix, grommela-t-elle.


  Refusant de reconnaître à quel point il était beau, alors qu’un rayon de lune jouait sur ses traits pâles et parfaits et donnait à ses yeux couleur de bronze un éclat fascinant, elle s’élança à sa suite et retomba près de lui, avant de déployer ses sens dans l’hôtel particulier.


  — Le mage se trouve à l’étage en dessous.


  — Oui.


  Il s’interrompit et se tourna vers une porte fermée à l’autre bout de l’étroit couloir. Elle était garnie de boiseries sombres et brillantes et ornée de dorures poussiéreuses.


  — Mais je sens un sort de protection par là, ajouta-t-il.


  Elle fronça les sourcils.


  — Le bébé ?


  — Il n’y a qu’un moyen de le savoir.


  — N’oublie pas ta promesse, l’avertit-elle.


  Elle marmonna un juron quand, sans lui prêter attention, il ouvrit la porte et disparut dans la pièce. Elle lui emboîta aussitôt le pas et entra dans ce qui était manifestement une chambre d’enfant ; il se tenait près d’un berceau en bois.


  — Ariyal, tu m’as entendue ?


  — Tu ferais peut-être bien de me laisser me concentrer, mon chou, lui intima-t-il, les yeux rivés sur le petit lit, dans lequel Jaelyn distinguait une forme qu’elle supposait être le nourrisson. Nous sommes entourés d’un sort.


  Elle se figea et foudroya le Sylvermyst exaspérant d’un regard empli d’une frustration contenue.


  Bon sang. Elle détestait presque autant recevoir des ordres que la magie.


  Pas étonnant qu’elle meure d’envie d’arracher une tête.


  — Je t’avais dit que c’était un piège, cracha-t-elle.


  — Ce n’est pas un piège. L’enfant est protégé par une toile magique.


  Il passa ses mains fines au-dessus du berceau comme s’il tentait de percevoir quelque champ de force invisible.


  — Tu peux t’en débarrasser ?


  Les sourcils froncés, il focalisa son attention sur la magie qu’il sentait apparemment sous ses doigts.


  — Oui, mais pas sans alerter le mage.


  — Trop tard, déclara une voix traînante depuis le couloir.


  Jaelyn fit volte-face, prête à bondir. Dans l’embrasure de la porte elle découvrit un homme vêtu d’une robe bordeaux, ses cheveux argentés encadrant librement son visage fin.


  Elle reconnut vaguement Sergei, le mage des grottes russes, même si son visage hâve non rasé et ses yeux cernés indiquaient que ces dernières semaines ne l’avaient pas épargné. Cela dit, quels que soient ses problèmes, sa magie fonctionnait manifestement très bien, puisqu’il avait réussi à masquer son odeur et à leur tomber dessus par surprise.


  Il tressaillit quand elle montra les crocs et, les mains tremblantes, leva une petite fiole de verre remplie d’un liquide ambré.


  — Ne t’approche pas, vamp, l’avertit Sergei. J’ai consacré plusieurs siècles à concocter le sort parfait pour tuer un vampire aussi lentement et douloureusement que possible.


  — Tu crois pouvoir le jeter avant que je te décoche une flèche dans le cœur ?


  Ariyal s’avança aux côtés de Jaelyn ; le bras tendu, il serra et desserra le poing. L’air se mit à chatoyer et, tout à coup, un arc et une flèche en frêne se matérialisèrent dans sa main. D’un geste plein d’aisance, il l’avait armé, prêt à tirer.


  Jaelyn grimaça. Elle n’avait rien contre le fait que le mage devienne une pelote à épingles humaine, mais savoir qu’Ariyal pouvait faire apparaître comme par magie un arc et des flèches lui filait les jetons.


  Elle était définitivement allergique aux flèches en bois.


  Sergei blêmit ; il se rappelait à coup sûr que son ancien allié avait la gâchette facile.


  — Doucement, Ariyal, lança-t-il d’une voix apaisante. Inutile de se précipiter.


  Ariyal resta en position de combat.


  — Pose la fiole.


  — C’est toi l’intrus. (Avec nervosité Sergei s’humecta les lèvres.) À toi de baisser les armes.


  Jaelyn s’écarta. De toute évidence, ces deux-là avaient des problèmes qui n’avaient rien à voir avec elle, et elle n’avait pas l’intention de se trouver dans leur ligne de mire.


  Surtout quand ce maudit mage détenait un sort spécialement prévu pour tuer un vampire.


  — Il semblerait qu’on soit dans une impasse, railla Ariyal.


  Sergei avança d’un pas avec prudence, et darda un regard vers le berceau.


  — Si tu es venu pour l’enfant, tu perds ton temps, annonça-t-il. Tu mourras si tu le touches.


  Ariyal ricana.


  — Tu me crois incapable de déjouer ta magie ?


  Au prix d’un effort manifeste, Sergei rassembla son courage ébranlé.


  — Je ne doute pas que tu sois capable de briser les boucliers qui enveloppent le berceau, mais le sort que j’ai placé sur l’enfant a été conçu contre les créatures ayant du sang de fae. (Il releva le menton et, furtivement, progressa plus avant dans la pièce.) C’était le seul moyen pour empêcher ton ami Tearloch de s’enfuir avec mon butin.


  Percevant l’odeur aigre du désespoir du mage, Jaelyn se posta entre lui et le nourrisson, un sourire froid aux lèvres.


  — N’y songe même pas.


  Il s’arrêta et plissa ses yeux pâles, dissimulant tout juste sa haine.


  Pas d’amour pour les vampires, là.


  — Recule, sangsue, cracha-t-il, brandissant la fiole au-dessus de sa tête.


  — Tu n’as aucune chance de gagner à ce jeu-là, mage, l’avertit Ariyal d’un ton glaçant.


  — Tu crois que je ne le sais pas ? répliqua l’homme. Je ne joue plus pour gagner, juste pour survivre.


  — Une issue improbable, déclara Ariyal d’une voix traînante, tirant à dessein un peu plus sur la corde.


  — Attends, souffla l’homme, de la sueur perlant sur son front.


  — Pourquoi ? demanda Ariyal. Si tu meurs, le sort disparaît avec toi.


  — Ainsi que l’enfant, lâcha le mage.


  Jaelyn se rapprocha du Sylvermyst pour poser la main sur son bras.


  — Ariyal.


  — Bien sûr, tu vas prétendre que le bébé est relié à toi, railla celui-ci sans prendre la peine de jeter un regard à Jaelyn. J’ai l’habitude de ta tendance à ne dire la vérité que quand ça t’arrange.


  Il vit la peur assombrir ses yeux pâles.


  — Es-tu prêt à risquer la vie de la gosse juste parce que tu me soupçonnes de mentir ?


  — Oui.


  — Non, intervint Jaelyn.


  Elle roula des yeux face à cette démonstration du besoin caractéristique des mâles de fanfaronner. À quoi bon communiquer quand c’était tellement plus amusant de se frapper le torse ? Elle se tourna vers le mage, percevant que sa terreur n’était pas seulement due à leur intrusion dans l’hôtel particulier.


  — Comment ça, tu ne fais qu’essayer de survivre ? demanda-t-elle.


  Sergei haussa les épaules d’un air nerveux.


  — Je ne suis pas cinglé. Marika m’a persuadé que si nous ressuscitions le seigneur sombre nous obtiendrions tous deux le pouvoir auquel nous aspirions, mais j’ai découvert que de tels pouvoirs ont un prix que je ne suis plus disposé à payer.


  — Facile, se moqua Ariyal.


  — À vrai dire, ça ne pourrait être plus difficile, répliqua le mage.


  Ariyal n’hésita pas.


  — Dans ce cas, donne-moi l’enfant et tu n’auras plus à te soucier du seigneur sombre.


  — C’est ça. Et combien de temps crois-tu que je vais survivre sans l’enfant pour me protéger ? Si tu ne me tues pas, Tearloch s’en chargera très certainement.


  — Nous pourrions te garder en vie, proposa Jaelyn d’un ton mielleux.


  Sans surprise, Ariyal lui décocha un regard noir.


  — Parle pour toi, rétorqua-t-il d’une voix rauque. Je n’ai aucune raison d’empêcher ce gros lâche de rejoindre enfin sa tombe. En fait, ça fait longtemps que je rêve de pouvoir débarrasser le monde de son infection.


  — Ariyal… merde !


  Avec une rapidité fulgurante, Jaelyn s’approcha des fenêtres qui donnaient sur la rue humide, les sens sur le qui-vive. D’un unique coup d’œil elle aperçut les ombres qui franchissaient la grille et se dirigeaient vers le portique.


  — On dirait que ton homme de clan a ramené des renforts.


  Ariyal jura.


  — Combien ?


  — J’en compte six… non, attends, sept Sylvermyst avec Tearloch. Et…


  Jaelyn secoua la tête quand les ombres entrèrent dans l’hôtel particulier, échappant à son regard.


  Même sans les voir, grâce à ses instincts de chasseuse, elle discerna leur chaleur corporelle tandis qu’ils se déplaçaient en silence dans les étages inférieurs, qu’ils fouillaient certainement à la recherche d’intrus. L’odeur caractéristique d’herbes lui apprenait qu’il s’agissait de Sylvermyst, et celle de leurs hormones indiquait que c’étaient des mâles. Mais elle percevait aussi un étrange… néant – elle ne trouvait pas d’autre terme pour l’exprimer – qui approchait rapidement vers eux.


  — Quoi ? l’encouragea Ariyal.


  Elle se retourna vers lui et tendit la main vers sa carabine, pour ne rencontrer que du vide. Bon sang ! Elle allait se dénicher une autre arme et les poules auraient des dents avant qu’Ariyal la lui enlève.


  — J’ignore ce que c’est, avoua-t-elle entre ses dents.


  Ariyal déploya ses pouvoirs dans la demeure.


  — Tearloch. (La mine sinistre, il croisa le regard méfiant de Jaelyn.) Il a invoqué un esprit.


  — Il peut nous faire du mal ?


  — Tearloch possède le don d’appeler les âmes les plus puissantes.


  — J’imagine que ça veut dire oui, marmonna-t-elle en jetant un coup d’œil vers les fenêtres. Nous devons partir d’ici.


  — Pas sans l’enfant.


  — Pour l’amour de Dieu. (Elle se retourna, et découvrit sans surprise que ses traits séduisants affichaient un air têtu.) Tu as déjà entendu l’expression « ce n’est que partie remise » ?


  — Tu connais « il ne faut pas remettre au lendemain ce que l’on peut faire le jour même » ? répliqua-t-il, esquissant un petit signe de son arc. Prends l’enfant, Sergei.


  Le mage secoua la tête, et recula jusqu’à heurter une armoire en merisier placée dans un angle de la chambre.


  — Non, c’est impossible.


  Ariyal haussa les épaules.


  — Dans ce cas, je vais te tuer.


  — Je préfère une flèche dans le cœur à ce que les laquais du seigneur sombre vont m’infliger, lâcha Sergei.


   


  Ariyal dissimula un sourire ironique alors qu’il regardait Jaelyn lutter contre son envie de lui arracher la gorge.


  Ou peut-être le cœur.


  Quoi qu’il en soit, elle finit par surmonter sa soif de sang. La question était… pourquoi ?


  Il était puissant, mais si elle voulait vraiment sa mort, ou même le capturer pour le traîner devant les oracles, il ne pouvait pas faire grand-chose pour l’en empêcher.


  Ce qui aiguisait d’autant plus sa curiosité sur les raisons de sa présence. Et sur ce qu’elle comptait faire de lui, une fois qu’elle se serait lassée de son petit jeu.


  Il fut bien obligé de remettre ses inquiétudes à plus tard quand une brume noire sortit du mur et flotta jusqu’au berceau.


  Baissant l’arc qui ne lui serait d’aucune utilité contre l’esprit, il vit la brume prendre la forme d’un homme grand et maigre aux traits hâves et au crâne rasé. Il était vêtu d’une robe de satin et portait un lourd pendentif en argent autour du cou.


  Le revenant tendit une main fine vers l’enfant endormi.


  — Ah, la consacrée.


  Sa voix gronda dans l’air, accompagnée de l’odeur infecte du monde des ténèbres.


  Ariyal s’avança, mais son attention fut soudain détournée par le mage qui bougea au même moment, le visage durci par la répugnance.


  — Rafael, souffla-t-il comme s’il proférait un gros mot.


  Avec lenteur le fantôme releva la tête et posa les yeux sur lui. Un instant son visage sembla trahir une pointe d’amusement avant qu’il esquisse un rictus.


  — C’est maître Rafael pour toi, mage.


  — Je n’ai aucun magicien pour maître, cracha Sergei.


  Ariyal se déplaça de façon à garder un œil sur les deux bouffons mystiques ainsi que sur Jaelyn, manifestement troublée par la vision de l’esprit.


  — Vous vous connaissez tous les deux ? demanda-t-il d’une voix traînante.


  — Nos chemins se sont croisés, lâcha Sergei sans jamais quitter Rafael des yeux. Mais alors que je suis un vrai mage, il a donné son âme au seigneur sombre.


  Ariyal arqua un sourcil.


  — Et toi ?


  L’esprit partit d’un rire profond qui envoya un frisson descendre le long de la colonne vertébrale d’Ariyal. Frayer avec les revenants n’avait jamais été son fort et il évitait de tirer les fantômes du monde des ténèbres. D’autant plus quand ils étaient aussi puissants que ce magicien défunt.


  — Il vend sa loyauté au plus offrant, dit Rafael, sa voix caverneuse résonnant de façon sinistre dans la pièce. Une putain mystique.


  — Rafael.


  Ariyal jura tout bas en se tournant, pour découvrir Jaelyn à ses côtés qui observait le fantôme d’un air soupçonneux. Nom de Dieu. Il ne l’avait pas vue bouger.


  — Je reconnais ce nom, déclara-t-elle, plongeant les yeux dans son regard interloqué.


  — Tu connais cet esprit ?


  Elle secoua la tête.


  — Non, mais il y a quelques mois, les vampires de Chicago ont affronté un magicien noir qui avait essayé de sacrifier le Calice et d’ouvrir un passage entre les dimensions. (Elle frémit, et reporta son attention sur Rafael.) Ils l’ont tué.


  L’esprit saisit son pendentif, les traits déformés par la rage.


  — J’étais entouré d’imbéciles incompétents. (Il baissa les yeux sur le nourrisson, toujours enfermé dans une immobilité surnaturelle.) Cette fois j’aurai les moyens de rendre à mon prince la place qui lui revient.


  Ariyal se tourna vers Jaelyn.


  — Son prince ?


  Elle retroussa les lèvres de dégoût.


  — Quelques-uns des disciples les plus dévoués se sont élevés au rang de divinités et ont fait du seigneur sombre leur prince personnel.


  — J’aurais cru que la théorie des divinités aurait été reconsidérée après son décès, souligna-t-il.


  Il s’interrompit pour permettre au magicien arrogant de percevoir la portée de ses paroles. Esprit ou pas, c’était un sale type.


  — Ça ne ressemble pas beaucoup à un dieu, conclut-il.


  — Je savais que ce n’était qu’une question de temps avant que mon maître me sauve des puits de l’enfer, répliqua le magicien d’un ton hargneux, la folie miroitant dans ses yeux. La mort n’a aucune prise sur moi.


  — De toute évidence la raison non plus, marmonna Jaelyn.


  Alors qu’il s’apprêtait à renchérir, Ariyal sentit un déplacement d’air juste avant qu’un portail se forme près du magicien et que Tearloch entre dans la pièce.


  Vêtu de la tunique et du pantalon en cuir traditionnels, ses cheveux cuivrés tressés, le Sylvermyst représentait une vision douloureusement familière.


  Mais lorsqu’il croisa la lueur enfiévrée qui brûlait dans ses yeux argentés, Ariyal fut obligé d’accepter qu’il ne s’agissait plus de l’ami et du confident qui l’avait soutenu pendant des siècles.


  — Ariyal, je suis heureux que tu sois là, mon frère, déclara Tearloch en s’inclinant légèrement.


  À dessein, Ariyal jeta un coup d’œil vers l’étendue chatoyante. Chez les Sylvermyst, laisser un portail ouvert en présence d’amis constituait une insulte et dénotait un manque de confiance.


  — Vraiment ?


  Le fae svelte lança un regard à l’esprit avant de reporter son attention sur Ariyal.


  — Tu peux encore te joindre à moi, dit-il d’un ton presque implorant. Ensemble, nous restaurerons la gloire passée des Sylvermyst.


  Ariyal fronça les sourcils, troublé par l’hésitation étrange de Tearloch. C’était comme s’il avait cherché l’approbation du revenant.


  — Quelle gloire passée ? demanda-t-il d’une voix qu’il prit soin de rendre douce et non menaçante. L’esclavage n’a rien de glorieux.


  Il vit le visage fin de Tearloch se tordre à ce souvenir douloureux.


  — Nous étions les esclaves de cette salope. Le seigneur sombre va nous libérer.


  Ariyal ouvrit les bras.


  — Nous sommes libres, Tearloch. Regarde autour de toi.


  — Non. (Il secoua la tête avec violence.) Sans le pouvoir du Maître, nous serons à la merci des païens qui infestent ce monde.


  — Écoute-moi, mon frère. (Avec circonspection Ariyal avança d’un pas.) C’est la voix de la folie qui murmure à ton oreille.


  — Ne faites pas attention à lui.


  L’esprit parla soudain, et se déplaça pour poser une main émaciée sur l’épaule de Tearloch.


  — Il est clair qu’il compte maintenant vous sacrifier aux vampires, vos frères et vous, tout comme il vous a sacrifiés à la fée Morgane.


  Ariyal sentit son ventre se serrer d’effroi. Bordel ! Qu’avait fait Tearloch ?


  — Tu sais qu’il ment, dit-il, les yeux rivés sur l’esprit qui l’observait avec une arrogance pleine de suffisance.


  — Ah oui ? railla celui-ci, sans relâcher son étreinte possessive. Tu es manifestement de mèche avec la vampire. (Il jeta un coup d’œil à Jaelyn, qui restait silencieuse.) À moins que ce soit ta maîtresse ?


  D’instinct, Ariyal se posta juste devant elle pour la dissimuler au regard du dangereux magicien. Malgré toute sa puissance, un vampire demeurait vulnérable à la magie.


  Non qu’il comprenne pourquoi il s’en souciait. Il avait autant de chance de se faire poignarder dans le dos par Jaelyn que de l’entendre le remercier pour sa peine.


  Pour l’heure, cela dit, il s’inquiétait bien plus de son ami, qui avait de toute évidence de gros ennuis.


  — Tearloch, regarde-moi, ordonna-t-il d’une voix impérieuse qui fit vibrer l’air et sursauter son homme de clan.


  — N’en faites rien, cracha le magicien, qui se pencha pour chuchoter directement à l’oreille de Tearloch. Il vous envie vos pouvoirs et n’ignore pas que vous serez mieux récompensé que lui, dès le retour de notre maître. Sinon, pourquoi tiendrait-il tant à éliminer l’enfant et à vous empêcher de ressusciter votre seigneur ?


  Son pouvoir malveillant tourbillonna dans la pièce avec bien trop de force pour un simple esprit, et frappa Ariyal avec une violence redoutable. Ce dernier leva la main et murmura un ordre dans la langue discordante des Sylvermyst.


  Il esquissa un sourire quand le magicien tenta de parler, et que ses traits se tordirent de rage en comprenant qu’il avait réussi à le réduire au silence.


  — Beaucoup mieux, se moqua-t-il.


  Il vit le visage de Tearloch se crisper sous l’effet d’une émotion terriblement proche de la peur.


  — Qu’as-tu fait ?


  — J’ai enfin mis un terme au poison qu’il vomit.


  Avec nervosité Tearloch dansa d’un pied sur l’autre.


  — Libère-le.


  — Pas tant que je ne t’aurai pas ramené à la raison.


  Tearloch secoua la tête et se rapprocha de l’esprit, qui fixait Ariyal d’un œil torve.


  — Je t’ai déjà écouté une fois, souffla son cadet, et regarde là où ça nous a menés.


  Ariyal tressaillit. Même si c’était leur précédent prince qui avait décidé d’accepter le marché de Morgane, il l’avait entièrement soutenu, ce qui avait incité nombre des leurs à rompre tout lien avec le seigneur sombre.


  — Tu aurais préféré avoir été banni avec les autres ? demanda-t-il.


  Le Sylvermyst jeta un coup d’œil vers l’esprit, presque comme s’il cherchait auprès de lui la réponse à la question d’Ariyal.


  — Nous aurions dû rester purs, marmonna-t-il finalement.


  Ariyal s’obligea à ravaler les accusations véhémentes qui lui brûlaient les lèvres. La raison de Tearloch ne tenait qu’à un fil.


  Il n’avait pas l’intention de le casser.


  — Tearloch, commença-t-il d’un ton bas et apaisant, quand as-tu invoqué cet esprit pour la première fois ?


  Tearloch le regarda d’un air perplexe.


  — Je ne m’en souviens pas. Qu’est-ce que ça peut faire ?


  — Mieux que quiconque, tu as conscience des dangers encourus à faire trop souvent appel au même revenant, souligna Ariyal. Surtout un de cette puissance.


  Tous les Sylvermyst avaient appris à limiter leurs rapports avec les fantômes. Afin non seulement d’éviter de s’attacher à eux, mais aussi d’empêcher que ceux-ci pervertissent la relation en devenant le maître plutôt que l’esclave.


  — Non, tu essaies juste de me tromper.


  — Ce n’est pas moi qui essaie de te tromper, mon frère, murmura Ariyal avec douceur en s’approchant de lui. Mais, ensemble, nous pouvons tout arranger.


  Tearloch cligna des yeux, et posa son regard argenté sur lui.


  — Ariyal ?


  — Oui, mon vieil ami, nous avons lutté côte à côte. Tu sais que tu peux me faire confiance.


  — Oui…


  L’espace d’une fraction de seconde, Ariyal crut être enfin parvenu à percer le brouillard qui obscurcissait manifestement l’esprit de son ami. Le Sylvermyst aux cheveux cuivrés esquissa même un pas vers lui. Mais ce maudit magicien lui serra alors l’épaule et Tearloch se retrouva de nouveau sous son emprise. Secouant la tête d’un air hésitant, il s’arrêta brusquement.


  — Je veux dire non, se reprit-il.


  Ariyal maîtrisa sa frustration. Il avait beau mourir d’envie d’empoigner son ami pour lui faire entendre raison, il avait conscience que ce serait une perte de temps tant qu’il serait sous la coupe du revenant.


  Pire encore, il lui était impossible de renvoyer le magicien à l’enfer dont il venait. Même s’il réussissait à le manipuler dans une certaine mesure, seul celui qui l’avait invoqué en était capable.


  Il devrait trouver un moyen de convaincre Tearloch de s’en charger.


  Levant une main en signe de paix, Ariyal recula ; Jaelyn lui donna un coup dans les côtes quand il lui marcha sur le pied.


  — Très bien, je reste là, et nous pouvons discuter.


  — Il n’y a rien à discuter. (Tearloch tourna les yeux vers l’esprit, qui se pencha au-dessus du berceau et prit le nourrisson dans ses bras.) J’ai l’intention de ressusciter le seigneur sombre.


  — Bien sûr. Nous pouvons commencer à organiser la cérémonie immédiatement, si tu le désires.


  Brusquement Sergei s’immisça dans la conversation, et s’humecta les lèvres en comprenant qu’il était sur le point d’être évincé de l’affaire.


  Tearloch darda son regard vers lui, le visage durci par le mépris.


  — Tu as eu ta chance, mage. Je ne crois plus en ton… enthousiasme pour ramener notre maître.


  Sergei tendit les mains en s’approchant du berceau, sans se soucier du fantôme de Rafael, qui tentait désespérément de parler, cherchant à coup sûr à jeter un sort à sa bête noire personnelle.


  — Ne sois pas idiot, Tearloch, le réprimanda-t-il. Je me suis préparé depuis des années en vue de cet instant. Nul autre mage ne peut égaler mes talents ou mes pouvoirs.


  — C’est toi l’idiot, répliqua le Sylvermyst d’un ton sec. Et maintenant tu vas payer pour ton manque d’investissement. (Il reporta son regard sur Ariyal.) Vous paierez tous.


  Ce dernier ne détourna jamais son attention du mage. Il percevait sans mal le désespoir grandissant de Sergei, qui savait que Tearloch n’avait plus besoin de lui. Il n’en faudrait pas beaucoup pour le pousser à commettre quelque acte inconsidéré.


  À cet instant précis, l’imbécile marmonna un juron et s’élança.


  — Recule, ordonna Ariyal, qui ne s’étonna guère quand Sergei continua sa course terrifiée. Bon sang, mage ! Qu’est-ce que tu fous ?


  — Je suis mort sans cet enfant, cracha Sergei. Personne ne va me l’enlever.


  Ariyal regarda le désastre se dérouler sous ses yeux, ayant déjà accepté qu’il lui serait impossible d’arrêter Tearloch, alors que ce dernier entraînait vers le portail l’esprit qui serrait toujours le nourrisson dans ses bras.


  L’air chatoya quand le portail commença à se refermer. Sergei hurla d’horreur et leva les mains vers le Sylvermyst qui disparaissait.


  D’abord, Ariyal pensa que le mage tentait de rejoindre l’ouverture pour s’y glisser avant qu’elle ne soit scellée. Mais en l’entendant psalmodier tout bas, il devina que cet idiot comptait lui lancer un sort.


  Bons dieux, c’était un crétin fini ou quoi ?


  Même un troll au crâne épais savait qu’il ne fallait pas user de magie sur un portail.


  Soudain, il se tourna vers Jaelyn, qui observait la scène avec dégoût.


  — Baisse-toi, lui dit-il d’un ton brusque.


  Elle le regarda sans comprendre, puis recula d’instinct quand il s’élança vers elle.


  — Quoi ?


  N’ayant pas le temps de lui expliquer, Ariyal la saisit à bras-le-corps en se jetant au sol, sans prêter attention à ses crocs ou à ses protestations colorées. Il se préparait à l’inévitable explosion.


  Le bruit sifflant du sort qui atteignait le portail retentit ; celui-ci perturba l’énorme quantité de magie nécessaire pour déchirer un trou dans l’espace. La réaction en chaîne prévisible ne se fit guère attendre, et Ariyal hurla lorsque le souffle le percuta avec une force douloureuse.


  Merde.


  Il était enfin allongé sur sa belle et exaspérante vampire, et mourrait avant d’avoir pu la déshabiller.






  Chapitre 6


  Le mur de pouvoir invisible s’était écrasé sur eux avec une force terrifiante et Jaelyn perdit un instant connaissance.


  Encore un peu sonnée, elle parvint à chasser les ténèbres qui s’accrochaient à elle. Qu’est-ce qui s’était passé ?


  Y avait-il eu une sorte de tsunami magique ?


  Une explosion nucléaire ?


  La fin du monde ?


  Non, certainement pas la fin du monde, tenta-t-elle de se rassurer.


  Le destin ne pouvait pas avoir la cruauté de la condamner à une éternité coincée sous un Sylvermyst exaspérant. Si ?


  Feignant de ne pas avoir les sens chatouillés par sa senteur terreuse d’herbes et de ne pas ressentir la chaleur agréable qui émanait de son corps ferme et viril, elle posa les mains contre son torse.


  — Dégage de là, grommela-t-elle en le poussant pour le faire rouler au bas de son corps douloureux.


  Ariyal atterrit sur le dos comme une masse, et Jaelyn s’aperçut un peu tard que l’explosion l’avait bel et bien plongé dans l’inconscience. Marmonnant un juron stupéfait, elle s’agenouilla et scruta rapidement la pièce du regard, prête à l’attaque suivante.


  Qui, heureusement, n’arriva jamais.


  D’un unique coup d’œil, elle constata que le Sylvermyst et son horrible esprit avaient disparu, de même que Sergei. Dieu merci, putain ! C’était déjà bien assez pénible d’être entourée de magiciens sans que vienne s’y ajouter un revenant bizarre qui donnerait des cauchemars à n’importe qui.


  Elle déploya ses sens dans l’hôtel particulier et s’assura que rien ne se tapissait dans les ténèbres, avant de s’intéresser de nouveau à l’homme enfermé dans une immobilité perturbante à ses côtés.


  Il n’était pas mort. Elle entendait les battements réguliers de son cœur et le souffle calme de sa respiration, mais que l’explosion magique l’ait blessé ne faisait aucun doute.


  — Espèce de m’as-tu-vu imbécile. Comme si j’avais besoin que tu joues les Musclor, grommela-t-elle, agacée par le souvenir saisissant d’Ariyal qui lui sautait dessus pour l’abriter de la gigantesque déflagration.


  Quand quelqu’un avait-il tenté de la protéger pour la dernière fois ?


  Jamais.


  Voilà quand c’était.


  Et que cet homme l’ait fait aurait dû l’énerver, pas faire éclore une émotion douce et sucrée dans un endroit secret de son cœur froid.


  Exaspérée par sa réaction étrange, par le Sylvermyst qui lui faisait péter un putain de câble et par la situation qui échappait à son contrôle, elle se pencha sur son compagnon inconscient et posa une main sur sa gorge, laissant les battements réguliers de son pouls apaiser l’inquiétude qui la tenaillait.


  — Ariyal, souffla-t-elle. Bon sang, réveille-toi !


  Rien.


  Il ne tressaillit même pas.


  — Regarde ce que tu as fait.


  Elle effleura des doigts son visage à la beauté sauvage, une sensation dangereusement proche de la peur lui tordant le ventre tandis qu’elle s’interrogeait sur la gravité de ses blessures.


  — Je devrais te laisser moisir ici.


  Alors même que ces mots franchissaient ses lèvres, Jaelyn glissait les bras sous le Sylvermyst. Elle ignorait où elle allait, mais elle ne pouvait pas s’attarder dans l’hôtel particulier.


  Pas quand les trois mousquetaires pourraient soudain décider de faire une nouvelle apparition.


  Elle se releva d’un mouvement plein d’aisance. Ariyal était lourd mais, grâce à sa force innée, elle réussit à le jeter sur son épaule avant de sortir de la pièce et de descendre le majestueux escalier. Malheureusement, il mesurait vingt bons centimètres de plus qu’elle et avait bien plus de carrure ; le trimballer à travers Londres ne se révélerait pas une mince affaire.


  Lorsqu’elle atteignit le bas des marches, Jaelyn s’arrêta en humant une odeur caractéristique de granit en provenance du portail.


  Une gargouille ?


  Ça n’aurait rien de particulièrement inhabituel à Londres. Une grande guilde était établie dans la ville. Mais ces créatures n’étaient pas réputées pour se présenter aux portes, si ?


  En hâte, Jaelyn s’enveloppa avec Ariyal dans les épaisses ténèbres que seul un chasseur pouvait créer. Tant qu’ils ne bougeraient pas, aucun démon ne détecterait leur présence.


  S’attendant à un monstre pesant, Jaelyn se figea en découvrant la minuscule créature qui franchit le seuil.


  Eh bien, elle avait vu juste en ce qui concernait la gargouille, se dit-elle avec ironie. Les cornes atrophiées et le visage gris et grotesque ne laissaient aucun doute. Pas plus que la longue queue lustrée avec amour. Mais elle n’était pas sûre que la Guilde reconnaisse cette version d’à peine un mètre de haut, avec ses grandes ailes fines et délicates dans des tons de cramoisi et de bleu.


  Levet.


  La dernière fois que Jaelyn l’avait aperçu, c’était en Russie. Il avait aidé Tane à la sauver de la grotte où Ariyal l’avait ligotée et confiée à la surveillance de Yannah, pendant qu’il allait tuer le bébé.


  Sentant peut-être qu’on l’observait, Levet s’arrêta au milieu du vestibule et remua la queue alors qu’il scrutait l’obscurité.


  — Bonjour ? appela-t-il doucement d’une voix empreinte d’un accent français. Ma chérie* ? Où êtes-vous, petite casse-pieds de démone ?


  Jaelyn arqua les sourcils en comprenant que la gargouille ne se trouvait pas là par pure coïncidence.


  — Tu cherches quelqu’un, Levet ? demanda-t-elle, laissant les ténèbres se dissiper.


  — Aah ! (Levet sursauta et se retourna pour l’examiner avec des yeux gris écarquillés.) Oh ! Jaelyn.


  — Tu t’attendais à qui ?


  Il plissa son minuscule museau.


  — Je croyais avoir senti…


  — Senti ? l’encouragea-t-elle.


  — Yannah. Tu portes son odeur.


  Jaelyn grimaça ; elle éprouvait encore de la rancœur contre la démone et sa puissante mère.


  — Désolée, je ne l’ai pas revue depuis qu’elle m’a poussée dans un portail et que je suis tombée la tête la première dans un caniveau.


  Levet se racla la gorge et se frotta une corne, l’air étrangement mal à l’aise.


  — Elle… hum… elle n’a pas mentionné par hasard l’endroit où elle allait, si ?


  — Si tu veux mon avis, je dirais les puits de l’enfer le plus proche, grommela Jaelyn.


  — Oh. (Il fronça les sourcils.) Tu peux m’indiquer le chemin ?


  Jaelyn n’en croyait pas ses oreilles. Était-il sérieux ?


  — Non, mais je peux malheureusement t’affirmer que j’aurai de ses nouvelles dans les prochains jours.


  — Vraiment ?


  — Vraiment.


  Il exhala un soupir théâtral et arpenta le vestibule pendant qu’il méditait ses paroles.


  — Je suppose que je n’ai pas d’autre choix que d’attendre avec toi, alors. J’essaie de la retrouver depuis qu’elle a quitté la Russie. (Il battit des ailes de frustration.) Elle se révèle particulièrement insaisissable.


  — Ça fait trois semaines que tu la suis ?


  — Oui*.


  — Pourquoi ?


  — Pourquoi ? (Le petit démon la dévisagea sans comprendre, apparemment interloqué par cette question.) Parce qu’elle m’a embrassé.


  — C’est tout ? Elle t’a embrassé.


  Jaelyn se souvenait vaguement que Yannah avait empoigné la minuscule gargouille pour lui donner un baiser sur la bouche avant de lui mettre un coup de poing au visage, l’envoyant valser à travers la grotte.


  — Que dire ? (Levet leva les mains en un geste d’impuissance.) Je suis français.


  Brusquement Jaelyn éclata de rire.


  La gargouille avait quelque chose de bizarrement attachant.


  — Eh bien, tu es assurément tenace, déclara-t-elle.


  Levet tourna son regard vers le Sylvermyst inconscient posé en travers de son épaule.


  — Je pourrais te renvoyer le compliment.


  Jaelyn pinça les lèvres.


  — Ce n’est pas un choix.


  Levet remua ses épais sourcils.


  — Non* ?


  Jaelyn se renfrogna. Ce petit imbécile s’imaginait-il qu’elle avait assommé Ariyal pour l’emporter, comme une sorte de femme des cavernes ?


  Une pensée pas entièrement repoussante, chuchota une voix perfide dans sa tête.


  Peut-être que si elle se retrouvait seule avec lui dans son repaire pendant quelques nuits, elle pourrait se débarrasser du désir vibrant, à l’état brut, qu’il éveillait au plus profond de son être.


  L’espace d’un instant à peine, l’image saisissante du corps svelte d’Ariyal étendu sur ses draps de satin noir s’imprima au fer rouge dans son esprit. Est-ce qu’un éclat de bronze pur brillerait dans ses yeux tandis qu’elle l’explorerait avec lenteur des cheveux au bout des orteils ? À moins qu’elle l’attache à la tête de lit sculptée à la main pour le chevaucher jusqu’à ce qu’ils s’effondrent tous deux, épuisés et repus.


  Ses canines qui l’élançaient de désir rappelèrent Jaelyn à la réalité et au fait que la gargouille l’observait d’un regard entendu.


  Bon sang.


  Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Les besoins sexuels constituaient une faiblesse réprimée avec brutalité chez les chasseurs.


  Ou, du moins, c’était ce qu’elle avait toujours cru.


  Certes, Ariyal était aussi le seul homme capable de percer sa maîtrise d’elle-même glaciale pour enflammer le tempérament qu’elle avait ignoré posséder jusque-là.


  Elle s’empressa de repousser cette pensée perturbante.


  — Non, affirma-t-elle avec plus de véhémence que nécessaire. C’est un boulot, rien de plus.


  — Hmmm. (Ses ailes fragiles bougèrent lorsque Levet marcha vers elle, les yeux rivés sur le Sylvermyst inconscient.) Il est mort ?


  — Bien sûr que non. Il a été frappé par un sort.


  Alors même que cette explication sortait de sa bouche, elle ressentit un espoir soudain. Les gargouilles étaient des créatures de magie, non ?


  — Je suppose que tu ne peux pas le réveiller ? demanda-t-elle.


  Levet s’avança en se dandinant, et renifla les pieds du Sylvermyst, qui effleuraient presque le sol.


  — Le sortilège ne va pas tarder à se dissiper, lui assura-t-il.


  — Bon sang. (Elle replaça Ariyal sur son épaule.) Il pèse une tonne.


  Levet inclina la tête sur le côté.


  — Tu vas l’emmener auprès des oracles ?


  — Plus tard, répondit-elle vaguement, tournant les yeux vers la porte ouverte. Pour l’heure, j’ai besoin d’un abri.


  Malgré l’obscurité, elle percevait l’approche implacable de l’aube.


  La gargouille la regarda d’un air interloqué.


  — Tu sens quand même que des tunnels se trouvent sous cette maison ?


  Elle secoua vivement la tête.


  — Le mage et Tearloch se sont volatilisés pour l’instant, mais je ne peux pas prendre le risque de m’attarder ici.


  — Ah. (La gargouille se tapota le menton d’une griffe en réfléchissant aux possibilités qui s’offraient à eux.) Victor possède un repaire non loin de Londres.


  — Victor ?


  — Le chef de clan de la ville, expliqua Levet en arborant un sourire suffisant. C’est un ami très proche. Je ne doute pas qu’il serait heureux de nous accueillir si je l’en priais.


  Un ami très proche ? Jaelyn dissimula un sourire. Elle était presque sûre que Victor leur donnerait un autre son de cloche, si elle lui demandait son avis.


  Non qu’elle ait l’intention de croiser le chemin de ce puissant chef de clan.


  — À vrai dire, je préférerais un lieu plus… (elle choisit soigneusement le terme approprié) discret.


  Une inquiétude sincère s’installa sur le petit visage disgracieux de la gargouille.


  — Tu as des ennuis ?


  Elle haussa les épaules, et jeta un coup d’œil au Sylvermyst.


  — C’est juste que je n’ai pas envie de répondre à des questions inutiles.


  — Je… vois.


  — Tu connais un endroit où je pourrais disparaître pendant quelques heures ?


  Levet hésita avant de pousser un soupir réticent.


  — Il y avait autrefois un trou à sang près de Fleet Street, mais je ne te le recommande pas.


  Elle ne tint pas compte de son avertissement. Certes, les trous à sang étaient en général des clubs souterrains crasseux où les démons pouvaient acheter tout ce qu’ils désiraient : du sexe, de la drogue et, bien sûr, des hôtes de sang consentants. Mais ces établissements louaient aussi des chambres en ayant pour politique de ne poser ni ne répondre à aucune question.


  — Ça m’a l’air parfait, déclara-t-elle.


  — C’est un endroit qui ne convient pas vraiment à une si belle femme.


  — Je ne suis pas une femme, mais une chasseuse.


  Levet écarquilla les yeux alors même qu’un sourire mystérieux lui ourlait les lèvres.


  — Tu peux te qualifier de ce que tu veux, mon enfant*, mais je peux t’assurer que tu es bien une femme.


  Elle ricana, refusant de se rappeler que, depuis sa rencontre avec Ariyal, elle s’était vraiment sentie femme pour la première fois depuis des dizaines d’années.


  Elle avait certainement assez de catastrophes qui se profilaient à l’horizon sans en ajouter une autre.


  — Tu m’emmènes au trou à sang ou pas ?


  La gargouille hésita encore.


  — Il risque d’y avoir un certain nombre de créatures déplaisantes.


  — Fais-moi confiance, je sais me débrouiller.


  — Très bien. Par ici.


  Les ailes tombantes, Levet se retourna pour sortir de la maison et s’engagea dans l’allée qui conduisait au portail. Une fois dans la rue, il se dirigea vers l’est.


  Sur le qui-vive, Jaelyn le suivit dans les quartiers qui dormaient encore paisiblement dans les heures précédant l’aube. La plupart des vilains monstres étaient trop intelligents pour attaquer une vampire, mais sa dernière rencontre l’avait mise sur les nerfs et la pensée du magicien mort surgissant de nulle part ne faisait rien pour l’apaiser.


  Pas plus que les coups d’œil furtifs que lui jetait la minuscule gargouille qui avançait en se dandinant à ses côtés.


  Finalement, elle se tourna pour croiser son regard scrutateur.


  — J’ai quelque chose sur le visage ?


  Levet secoua la tête, une curiosité flagrante inscrite sur ses traits.


  — Je me demandais juste pourquoi une si jolie femme était devenue une chasseuse.


  Elle reporta de nouveau son attention sur ce qui l’entourait, balayant du regard la colonne Nelson qui se dressait vers les cieux au milieu de fontaines, tandis qu’ils traversaient Trafalgar Square.


  — Ça n’a pas été un choix, murmura-t-elle en accélérant le pas dans l’espoir qu’il comprendrait et laisserait tomber le sujet.


  Elle aurait aussi bien pu espérer la paix mondiale ou passer une nuit avec Robert Pattinson, se dit-elle avec ironie pendant que Levet trottinait sur ses petites jambes pour ne pas se faire distancer.


  — On t’a obligée ? insista-t-il.


  — Après ma transformation, on a découvert que je possédais les sens aiguisés nécessaires à une chasseuse, expliqua-t-elle d’une voix dénuée de toute émotion. L’Addonexus est venu dans mon repaire et m’a informée que j’étais leur dernière recrue.


  Une nuit qu’elle s’était efforcée d’oublier.


  Elle sentit que Levet fouillait son profil du regard.


  — Que tu aies désiré être recrutée ou non ? demanda-t-il doucement.


  — Les vampires n’ont jamais embrassé la démocratie. Même avec Styx comme Anasso.


  — La force prime le droit, hein ?


  Elle haussa les épaules.


  — Quelque chose comme ça.


  — Tellement caractéristique de ce vieil Aztèque, grommela-t-il.


  Il s’engouffra soudain dans une rue sombre et dépassa les petites églises historiques nichées au milieu des tavernes.


  — On te retenait prisonnière ? s’enquit-il encore.


  Elle arqua les sourcils. Comment cette gargouille avait-elle bien pu fréquenter les vampires les plus puissants du monde ?


  Une histoire qu’elle se réservait pour un autre jour.


  — Pas prisonnière, répondit-elle, mais on m’a… encouragée à mener à bien ma formation.


  — J’imagine de quels encouragements tu parles.


  — Non, je ne crois pas, non, lui assura-t-elle d’une voix morne.


  Un silence s’ensuivit. Puis, remarquant que Levet ralentissait, Jaelyn se tourna pour croiser son regard compatissant.


  — Mais ta formation est achevée maintenant ? demanda-t-il.


  — Ouais. (Elle pinça les lèvres.) Je possède une plaque certifiant que je suis une vraie chasseuse.


  — Vous avez une plaque ?


  Elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.


  — Si je te le disais, je devrais te tuer.


  Il esquissa un sourire à son tour.


  — Je n’aurais jamais pensé rencontrer une vampire aussi charmante, murmura-t-il. Tu es vraiment unique.


  — Je n’ai rien contre être unique, répondit-elle d’un ton pince-sans-rire, mais on m’a rarement qualifiée de charmante.


  — Je doute que tu aies souvent l’occasion de dévoiler ton côté plus chaleureux dans ta profession actuelle.


  Plus chaleureux ?


  Avait-elle jamais eu un côté plus chaleureux ?


  — En effet.


  — Tu peux démissionner ?


  Elle le regarda d’un air ébahi.


  — Démissionner de mon poste de chasseuse ?


  — Oui*.


  — C’est une position particulièrement honorifique parmi les vampires, débita-t-elle comme s’il s’agissait d’une phrase maintes fois répétée. Pourquoi quiconque souhaiterait la quitter ?


  Il était parfaitement exact que la plupart de ses congénères enviaient ceux choisis par le prestigieux Addonexus. Ils ne voyaient que le pouvoir et le respect mêlé de crainte que s’attiraient les membres, sans jamais en comprendre le coût.


  Levet plissa les yeux.


  — Plusieurs centaines de raisons me viennent à l’esprit.


  Elle s’arrêta, et un frisson lui dégringola dans la nuque quand elle perçut la puanteur caractéristique qui saturait l’air.


  — Je sens l’odeur de trolls.


  La gargouille frémit avec délicatesse.


  — Je t’ai prévenue que c’était un établissement de bas étage.


  — En effet.


  D’un mouvement plein d’aisance, Jaelyn se baissa pour déposer Ariyal sur le trottoir dur et passa les mains sur son corps musclé à la recherche d’un des nombreux poignards qu’il avait cachés. Refermant les doigts sur le manche en ivoire, elle se redressa et dirigea l’arme vers la gargouille.


  — Reste là avec le Sylvermyst. Je serai de retour dès que possible.


  — Où vas-tu ?


  — Négocier une chambre.


  Elle s’était déjà retournée pour s’engager dans l’escalier qui conduisait à la cave située sous le pub silencieux quand Levet la retint par sa main libre.


  — Sois prudente, mon enfant*, lui dit-il doucement.


  Elle lui lança un regard surpris. D’abord Ariyal avait tenté de la protéger et à présent ce petit démon la dévisageait comme s’il se faisait vraiment du souci pour elle.


  C’était… troublant.


  — Ne t’inquiète pas pour moi, répondit-elle d’un ton bourru.


  Levet esquissa un sourire pâle et leva les mains en un geste d’impuissance.


  — Je ne peux pas m’en empêcher.


  Refusant de prêter attention à la chaleur presque imperceptible qui l’envahit, Jaelyn se renfrogna et sauta au bas des marches, avant d’ouvrir la lourde porte en chêne masquée aux humains par un sort de dissimulation.


  Bon sang.


  Elle était censée terrifier les autres grâce à ses dons époustouflants, pas les inciter à la traiter comme une sorte de femme sans défense n’attendant que d’être dorlotée.


  Heureusement, elle n’eut aucun mal à se glisser de nouveau dans son mode je-veux-tuer-un-truc en entrant dans la vaste salle avec du plancher au sol et un plafond bas aux poutres apparentes.


  Elle balaya du regard les box presque vides qui occupaient un pan du mur et où une poignée d’humains las étaient affalés, leurs corps maigres à peine couverts et les yeux vitreux sous l’effet de la drogue. Elle grimaça. Même de loin elle distinguait les marques de morsures des vampires qui avaient absorbé leur sang souillé.


  Déployant ses sens dans le bâtiment, elle s’avança vers le comptoir au fond de la pièce. Les fosses de combat se trouvaient derrière, ainsi que les cabines prévues pour les démons qui préféraient disposer d’un peu d’intimité pour leurs ébats. En dessous, elle percevait plusieurs cellules verrouillées où un troll, deux ogres et au moins trois bâtards dormaient pour se remettre de leurs nombreuses blessures.


  Pourtant elle n’avait d’yeux que pour le sidhe qui se tenait derrière le comptoir. Avec son visage fin encadré de longs cheveux dorés et son corps svelte moulé de cuir, il aurait dû être séduisant, mais ses yeux verts recélaient une ruse méchante et ses lèvres minces arboraient un rictus déplaisant.


  Alors qu’elle avait atteint le bar, Jaelyn se raidit quand un troll hybride sortit d’une cabine. Ses traits grossiers auraient presque semblé humains à condition de ne pas regarder de trop près ses yeux en boutons de bottine qui jetaient une lueur rouge sous l’éclairage du plafond ou la double rangée de dents aiguisées comme des lames de rasoir.


  — Vampire, gronda-t-il en remontant le pantalon crasseux qu’il avait assorti à un tee-shirt trop étriqué. Sexy.


  Elle reporta son regard sur le sidhe alors que le bâtard dégoûtant venait se placer à ses côtés.


  — J’ai besoin d’une chambre, dit-elle.


  De façon prévisible, le troll se pencha si près d’elle que son haleine fétide lui donna un haut-le-cœur.


  — Tu peux partager la mienne, jolie suceuse de sang. (Il lui saisit la main pour la poser sur son entrejambe.) Tant que tu suces ma…


  Ses mots se muèrent en un hurlement strident quand elle referma les doigts sur son érection, et serra jusqu’à risquer de le transformer en eunuque.


  — Touche-moi encore et je vais découper cette minuscule bite pour te la servir au petit déjeuner, l’avertit-elle d’une voix suave. Pigé ?


  — Pigé, glapit-il, son visage rond empourpré, sautillant sur la pointe des pieds.


  Un instant elle envisagea d’arracher le cœur noir de ce salopard. Les trolls, même les bâtards, avaient un appétit insatiable pour le viol, et elle ne doutait pas qu’il l’aurait jetée à terre pour la posséder de force si elle n’avait pas riposté.


  Puis, avec un feulement méprisant, elle le repoussa, et remarqua à peine le regard haineux qu’il lui lança avant de se précipiter vers la porte.


  Le sidhe lui adressa un sourire moqueur.


  — La mauvaise période du mois ?


  Jaelyn plissa les yeux.


  — À ton tour ?


  — Voilà.


  L’homme flanqua une clé sur le comptoir puis indiqua une porte étroite dans le lambris.


  — Les piaules des vamps sont au bas de l’escalier, la dernière sur la gauche.


  — Combien ?


  — Cent livres pour la chambre et cent de plus pour un hôte. (Il montra de la tête les humains pitoyables.) Le dessus du panier.


  Elle roula des yeux.


  — Des raclures.


  Le sidhe haussa les épaules.


  — C’est à prendre ou à laisser.


  Jaelyn glissa la main sous l’encolure de son haut en Lycra, et en retira un billet plié.


  — Cinquante dollars américains pour la chambre. (Elle fit tomber l’argent sur le comptoir.) J’ai apporté mon propre hôte.


  Elle vit une cupidité sournoise briller dans ses yeux verts.


  — Soixante-quinze et je ne clamerai pas à tous les démons de l’endroit qu’il y a une femme au sous-sol.


  Un sourire plaqué sur les lèvres, Jaelyn se déplaça à une vitesse fulgurante, et appuya le tranchant du poignard contre la gorge du sidhe avant qu’il ait pu cligner des yeux.


  — Vingt-cinq et je ne te coupe pas la tête.


  — Entendu.


   


  Une église abandonnée, à l’ouest de Chicago


   


  Les ruines négligées à la périphérie de la ville fantôme ne laissaient guère deviner la beauté autrefois majestueuse de l’église victorienne. Désormais, les vitraux étaient brisés et les bancs sculptés à la main vides, tandis que le cimetière adjacent offrait une image pitoyable de cryptes délabrées et de mauvaises herbes tenaces.


  Sous les tas de pierres et les cadavres tombés dans l’oubli, cependant, les gigantesques catacombes avaient été entretenues avec un soin scrupuleux.


  Ou, du moins, la plupart des tunnels, reconnut Tearloch.


  Plusieurs semaines auparavant, les grottes les plus basses avaient presque été détruites par une série de violentes explosions qui avaient provoqué l’affaissement de nombreux souterrains et empli les cavernes de décombres.


  Tandis qu’il marchait dans la galerie aux parois anormalement lisses, Tearloch grimaça. Ce n’était pas juste le mal qui vibrait dans l’air ou l’épais silence qui le rendaient terriblement nerveux.


  Non, c’était l’impression d’être de nouveau enfermé contre sa volonté qui lui donnait la chair de poule.


  Au prix d’un immense effort, il réprima son envie instinctive de s’échapper en courant de ces catacombes oppressantes et força ses jambes à le porter jusqu’à la vaste caverne au centre de laquelle le fantôme de Rafael flottait.


  Il frémit en sentant un pouvoir glacial lui mordre la peau lorsqu’il franchit la barrière que le magicien avait dressée pour les protéger des intrus.


  S’il n’avait pas eu l’esprit de plus en plus embrumé par la folie, il aurait été horrifié par la force grandissante du revenant. Celui qui invoquait et celui qui était invoqué se trouvaient toujours dans un équilibre précaire, et les Sylvermyst apprenaient dès le berceau à tenir leurs fantômes soigneusement en bride.


  Sinon, le maître pouvait bien trop facilement devenir l’esclave.


  En l’occurrence, Tearloch éprouvait de l’agacement plus que de la colère alors que Rafael flottait vers lui, caressant de ses doigts squelettiques le pendentif à son cou.


  — Le mage ? s’enquit-il dans un souffle.


  Tearloch pinça les lèvres. Il venait juste de perdre deux heures à fouiller les tunnels à la recherche de Sergei Krakov. Que ce salopard soit parvenu à lui échapper était on ne peut plus irritant.


  — Il a réussi à masquer sa présence, répondit-il d’un ton brusque.


  — Vous êtes sûr qu’il est entré dans le portail avec vous ? demanda Rafael.


  Tearloch se renfrogna.


  — Évidemment que j’en suis sûr. Tu crois que je pourrais me méprendre sur le fait de traîner un homme adulte de Londres à Chicago ?


  — Alors il s’est sans doute servi de ses pouvoirs pour s’enfuir. (Le magicien rabaissa son rival dans un ricanement.) Il a toujours été lâche.


  Cette affirmation arrogante fit hurler Tearloch. Il reconnaissait que Sergei était un minable, mais il n’en avait pas moins besoin de lui. Il posa les yeux sur le tas de couvertures qui dissimulait l’enfant, à l’autre bout de la caverne.


  — C’est peut-être un lâche, mais il disait vrai en prétendant être le plus à même de ressusciter le seigneur sombre. (Il reporta le regard sur l’esprit.) Il s’est préparé depuis bien plus longtemps que toi.


  Rafael releva le menton d’un air hautain.


  — Il n’est pas digne de conduire une cérémonie aussi sacrée. Je vous ai prévenu depuis le début que…


  — Je pense que tu oublies qui prend les décisions, magicien, l’interrompit Tearloch, las de cette plainte qui devenait bien trop familière.


  Rafael chuchotait que Sergei ne leur était d’aucune utilité depuis que Tearloch avait réussi à l’enlever avec l’enfant. Il était flagrant qu’il voulait que le Sylvermyst se débarrasse de son rival mystique, tout comme il avait souhaité qu’il tourne le dos à ses hommes de clan.


  Il t’isole…


  Percevant sans mal qu’il était allé trop loin, l’esprit s’inclina profondément pour s’excuser.


  — Non, maître.


  — Ne m’appelle pas comme ça, lui lança Tearloch avec hargne.


  Rafael se pencha jusqu’à ce que son crâne rasé frôle le sol.


  — Si c’est ce que vous désirez.


  Dans un grognement, Tearloch se détourna du magicien, et passa les doigts dans ses cheveux.


  — J’étouffe dans ces tunnels, dit-il d’une voix rauque. J’ai besoin d’air.


  — Vous ne pouvez pas sortir des grottes. N’oubliez pas qu’on vous recherche.


  Brusquement, Tearloch se retourna pour fusiller Rafael d’un regard féroce. En cet instant il était énervé, contrarié et d’humeur à mettre tous ses problèmes sur le dos de ce satané magicien.


  — Je ne risque pas d’oublier. Pas alors que je suis enterré vivant comme si j’étais un maudit troll de pierre. (Il frémit.) Pourquoi as-tu insisté pour qu’on vienne ici ?


  — J’ai vécu dans ces grottes pendant des siècles. Mon pouvoir est plus grand ici, de même que mon aptitude à vous protéger.


  Rafael affichait une expression… chaleureuse, tandis qu’il embrassait du regard la caverne aux parois polies. Bien sûr, il avait passé les derniers mois en enfer. Tout devait lui sembler aussi bien que le Ritz.


  — Ça empeste le sang.


  — Vous savez aussi bien que moi que le seigneur sombre exige un sacrifice pour ses dons.


  Tearloch frémit de nouveau, de vieux souvenirs menaçant de percer le brouillard qui lui obscurcissait l’esprit.


  — Oui.


  — Ne flanchez pas maintenant, Tearloch. (Tout à coup, le fantôme se tenait à côté de lui, sa main moite posée sur son épaule.) Pas quand nous sommes si près.


  Tearloch le repoussa d’un geste, une étrange douleur vibrant derrière ses yeux.


  — Tu dis qu’on y est presque, mais tu réclames des délais, gronda-t-il. Je commence à soupçonner les magiciens de conspirer pour empêcher la résurrection.


  Il eut soudain envie de trouver un endroit où s’allonger. Il était fatigué. Tellement fatigué.


  Rafael laissa un peu de colère transparaître sur son visage hâve.


  — Si vous voulez vous en prendre à quelqu’un, intéressez-vous à ces fichus garous. C’est à cause de leur combat contre le seigneur démon que mon autel a été détruit et que le passage que j’avais créé pour mon prince a été fermé. (Il serra son lourd pendentif entre ses doigts.) Il me faudra du temps pour reconstruire tout ce que j’ai perdu.


  Tearloch recula.


  Il n’en avait rien à faire des garous, des seigneurs démons ou de toute autre excuse pitoyable.


  Depuis sa prison, le seigneur sombre l’avait contacté pour exiger avec virulence qu’il le libère.


  Tant qu’il ne serait pas parvenu à le ressusciter, il ne connaîtrait pas la paix.


  — Je te donne une semaine, annonça-t-il d’un ton brusque en se dirigeant vers l’ouverture de la caverne. Déçois-moi, magicien, et je te renverrai en enfer.
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  * Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)






  Chapitre 7


  Jaelyn marchait dans le long couloir en acier, consciente à un certain niveau de rêver.


  Non que tout ne lui paraisse pas réel.


  Horriblement réel.


  Elle frémit à la caresse sur sa peau de la robe de soie blanche qui la couvrait du cou aux orteils. Au bourdonnement familier des néons. Au souffle froid qui agitait ses cheveux qui lui retombaient librement dans le dos.


  Elle était de retour dans le complexe privé de l’Addonexus.


  La perfection militaire des passages en acier creusés sous la montagne tibétaine, ainsi que l’air diffusé à la température immuable de dix-huit degrés, ne laissait aucun doute.


  Pas plus que l’endroit où elle se rendait.


  Ce n’était pas la première fois qu’elle se retrouvait prisonnière de ce cauchemar. Mais comme toujours, Jaelyn était incapable d’interrompre le cours du drame qui lui nouait le ventre d’effroi.


  Impuissante, elle continua à longer le couloir qui aboutissait à une lourde porte en métal. Sans hésiter, elle l’ouvrit et entra dans le bureau plongé dans l’obscurité. Trop tard, elle sentit le vampire alors qu’il sortait des ténèbres à côté d’elle.


  — Samuel ? (Elle se tourna pour regarder l’homme aux cheveux blonds, plus étonnée qu’inquiète.) Qu’est-ce que tu fais là ?


  — Je t’attendais.


  Un grand sourire désarmant illumina son visage séduisant, et ses yeux bleus pétillaient.


  Jaelyn ne se laissa pas duper par son charme enfantin. Elle savait qu’un prédateur rusé était tapi juste derrière sa beauté dorée. Cela dit, elle n’était pas préparée à le voir s’élancer sur elle pour refermer sur sa gorge un épais collier en argent.


  Elle feula de douleur, leva les mains pour tirer sur l’entrave qui lui brûlait la peau.


  — Qu’est-ce qui te prend ?


  Le sourire de Samuel s’élargit.


  — Surprise ?


  Avec méfiance elle recula au centre de la pièce sobrement meublée, tentant vainement d’enlever le collier tout en déployant ses sens pour s’assurer qu’aucun autre agresseur n’était embusqué dans les ténèbres.


  Mieux valait tard que jamais, pas vrai ?


  — Kostas m’a convoquée, annonça-t-elle. Il ne va pas vraiment apprécier d’apprendre que tu t’es introduit dans son bureau.


  Samuel fit claquer sa langue d’un air moqueur.


  — Je t’ai prévenue de ne jamais te laisser tromper par les apparences, ma chérie. Tu as tendance à accorder trop facilement ta confiance, ce qui a toujours constitué ta faiblesse.


  Bon sang.


  Elle baissa les bras, un effroi glacé se nichant au creux de son ventre.


  Elle avait été amenée dans le complexe seulement quelques années après Samuel. Durant trente ans, ils avaient été formés côte à côte, parfois partenaires, d’autres fois adversaires. Et durant trente ans, il avait essayé de l’attirer dans son lit.


  Mais en cet instant, elle n’avait pas l’impression de faire face à un ami.


  En fait, elle distinguait dans ses yeux bleus une vilaine lueur qui fit sonner ses alarmes internes.


  — Tu as envoyé le message ? demanda-t-elle, reculant peu à peu jusqu’à ce que ses fesses rencontrent le bord du bureau en noyer.


  Elle ne tentait pas de s’échapper. Du moins, pas encore. Mais estimait les mesures exactes de la pièce. Un mètre quatre-vingts de la porte aux deux bergères à oreilles près de la bibliothèque. Quatre-vingt-dix centimètres jusqu’aux classeurs dans le coin. Soixante du bureau au mur.


  Au cours d’un combat, bien connaître les lieux était vital.


  Trébucher sur un meuble pouvait vous faire basculer de la vie à la mort.


  Samuel sourit avec une assurance impudente tandis qu’il marchait vers elle d’un pas nonchalant, son corps musclé souligné par le short noir qu’il portait pour tout vêtement.


  — Tu aurais dû vérifier son authenticité avant de quitter ta chambre.


  Ouais. Le Maître de l’Évidence.


  — Je suppose que Kostas ne nous fera pas l’honneur de sa présence ?


  — Non, nous sommes complètement seuls.


  Elle humecta ses lèvres sèches.


  — Qu’est-ce que tu veux ?


  Il fit glisser son regard sur son corps.


  — Tu sais, ma chère, à une époque, t’avoir dans mon lit m’aurait contenté.


  Elle ne prit pas la peine de dissimuler sa grimace.


  — Jamais.


  — Inutile d’enfoncer le clou, la gronda-t-il. Tu n’as malheureusement pas caché ne me témoigner aucun intérêt.


  — Alors, maintenant tu t’imagines pouvoir me forcer ?


  — Jaelyn. (Une indignation sincère assombrit ses yeux.) Je ne violerais jamais une femme. Tu me connais quand même mieux que ça ?


  Elle refusa de réagir quand il laissa ses pouvoirs emplir l’air. Un chasseur ne dévoilait jamais de faiblesse. Peu importait que sa peau sous le collier en argent ait complètement grillé et qu’une pression glaciale menace de lui casser une côte.


  — À vrai dire, je ne crois pas te connaître du tout, Samuel, répondit-elle d’une voix qu’elle prit soin de dénuer d’émotion afin d’éviter de provoquer le vampire cinglé. Si ce n’est pas du sexe que tu veux, qu’est-ce que c’est ?


  Il haussa les épaules.


  — Je ne suis pas une bête, mais je suis ambitieux.


  — Ça c’est un scoop, grommela-t-elle.


  Depuis qu’elle avait été amenée dans le complexe, elle avait remarqué que Samuel cherchait de façon obsessionnelle à remporter l’approbation du Ruah. Elle pensait vraiment qu’il tomberait à genoux et embrasserait le cul de Kostas si ça pouvait lui rapporter des bons points.


  — Tant que tu seras là, je viendrai toujours en deuxième position.


  — En deuxième position ? (Elle fronça les sourcils en percevant l’amertume dans sa voix.) Participons-nous à une compétition dont j’ignorais jusqu’à l’existence ?


  — Nous sommes en compétition depuis notre arrivée ici, ma chérie. (Il tendit le bras pour lui saisir le menton d’une poigne de fer.) Parmi toutes les recrues, nous avons tous les deux émergé comme les plus forts. Sinon, pourquoi crois-tu que le Ruah n’a pas cessé de nous opposer l’un à l’autre ?


  Elle ne tenta pas de se soustraire à son étreinte, espérant encore mettre un terme à cette situation hallucinante sans violence.


  — On n’était pas censés former une équipe ?


  — Il n’y a qu’une seule place au sommet. (Son sourire disparut, dévoilant l’appétit froid et vide qui brûlait au fond de ses yeux.) Et dans la mesure où j’ai l’honnêteté de reconnaître n’avoir aucune chance de te vaincre dans un affrontement loyal, j’ai décidé de me débarrasser de toi en recourant à des moyens guère honorables.


  D’accord.


  Tout espoir d’en finir avec un sourire et une poignée de main connut une mort douloureuse.


  — C’est complètement fou, Samuel, souffla-t-elle. Je ne suis pas ton ennemie.


  — Mais si. (Il resserra son étreinte, et la mâchoire de Jaelyn craqua sous la pression.) Tant que tu seras en vie, tu resteras l’enfant prodige de l’Addonexus.


  Elle feula sous la souffrance qui se déversa en elle.


  — Qu’est-ce que tu veux dire, putain ?


  — Tu recevras toujours les meilleures missions, ainsi que la gloire.


  — Quelle gloire ? Nous travaillons en secret.


  Il secoua la tête, refusant d’admettre qu’elle disait vrai.


  — Non. Je ne vivrai pas dans ton ombre.


  — Samuel…


  Elle s’écroula, comme submergée par l’argent qui infectait son corps et minait ses forces. D’instinct, il tenta de la rattraper, ce qui suffit à Jaelyn. Se servant de la vitesse qui le propulsait en avant, elle lui saisit les bras et le jeta par-dessus sa hanche.


  Il jura, retombant sur ses jambes à un angle improbable, mais fut prompt à recouvrer ses esprits. Après tout, il était doté des mêmes dons qu’elle. Mais Jaelyn disposa ainsi de juste assez de place pour bondir sur le bureau et, au passage, arracher subrepticement le coupe-papier de son support.


  Samuel se redressa, une haine qu’il avait dissimulée des années durant brillant dans ses yeux.


  — Tu vas me le payer, salope.


  Elle ne prit pas la peine de répondre, entièrement concentrée sur le lisse manche de perle du couteau qu’elle serrait entre ses doigts et sur la distance qui la séparait du cœur de son adversaire. Son amour du théâtral avait toujours constitué le problème de Samuel.


  Jaelyn était une tueuse. Froide, directe, efficace.


  Samuel était un fanfaron.


  — Tu n’as rien à dire avant de mourir ? railla-t-il, passant la main dans son dos pour sortir le pistolet glissé sous la ceinture de son short. Tu ne me supplies pas de t’épargner ? À moins que tu préfères marchander ? Es-tu prête à écarter les cuisses maintenant, ma chère ?


  Elle se balança d’un pied sur l’autre, sans jamais quitter des yeux le centre de son torse.


  L’argent la vidait de ses forces à un rythme redoutable. Elle bénéficierait d’une unique occasion pour frapper.


  Elle comptait la transformer en un coup fatal.


  — Très bien, j’inventerai un truc sympa pour toi quand je décrirai ta fin au pauvre Ruah éploré.


  Elle sentit l’instant où Samuel appuya sur la détente et, d’un mouvement fluide, s’élança. La balle lui traversa le mollet, mais elle ne prêta pas attention à la douleur alors qu’elle retombait juste devant lui. Elle disposait d’une fraction de seconde avant qu’il soit de nouveau en mesure de tirer.


  Elle n’avait pas besoin de davantage.


  Avec une vitesse fulgurante elle lui planta le couteau en plein dans le cœur, et regarda ses yeux bleus s’agrandir de stupéfaction.


  — Non…


  Oubliant sa formation sous la panique, Samuel lâcha le pistolet pour lui saisir le poignet, tentant de lui arracher le couteau. Jaelyn, cependant, lui découpait déjà le torse, d’une insensibilité impitoyable face à ses cris rauques.


  Le sang cramoisi dégoulina sur la peau ivoirine de Samuel, l’odeur de la mort envahissant le bureau.


  Jaelyn eut vaguement conscience de la porte qui s’ouvrait et de l’afflux de pouvoir glacial annonçant l’entrée d’un vampire, mais elle ne se laissa pas déconcentrer.


  Samuel s’affaiblissait, mais elle aussi.


  Elle le fit reculer et cloua son corps chancelant au mur. Puis, avec le détachement froid qu’on lui avait inculqué au cours des trois dernières décennies, elle se servit du coupe-papier pour lui trancher le cou.


  C’était une tâche lente et salissante, mais sa détermination ne vacilla jamais. Jusqu’à ce que la tête de Samuel roule sur le sol, et s’immobilise devant les lourdes bottes du grand vampire qui se tenait près de la porte.


  Envahie d’une étrange sensation de vide, Jaelyn se détourna des yeux sans vie de sa victime et effleura du regard le corps musclé vêtu d’un treillis noir, jusqu’au visage carré qui lui était bien trop familier.


  — Kostas, souffla-t-elle, lâchant l’arme ensanglantée.


  Il la balaya de son regard noir inexpressif et Jaelyn se prépara à son châtiment. Peu importait que Samuel l’ait attirée hors de ses appartements. Ou qu’il ait tenté de la tuer.


  Si le chef de l’Addonexus estimait qu’elle avait enfreint les règles, il s’assurerait qu’elle vivrait pour regretter son erreur.


  Mais il lui indiqua le collier en argent à son cou.


  — Le mécanisme de fermeture se trouve à l’arrière.


  Elle leva les mains pour tâter le métal lisse, et de douloureuses minutes s’écoulèrent jusqu’à ce qu’elle mette enfin les doigts sur le bouton caché. Un petit bruit sec résonna puis le lourd collier s’ouvrit et elle jeta de côté l’instrument de torture en grimaçant.


  — Êtes-vous irrémédiablement blessée ?


  Avec méfiance, elle reporta son attention sur le vieux vampire, sentant déjà que la chair brûlée commençait à cicatriser.


  Kostas ressemblait à un général romain, avec son grand corps musclé, ses traits finement ciselés et ses cheveux noirs qu’il attachait soigneusement sur sa nuque en une courte queue-de-cheval. Mais ce n’était pas sa force physique qui le rendait redoutable. Ni même ses formidables pouvoirs de vampire.


  C’était son absence complète de conscience.


  Il incarnait le parfait psychopathe.


  — Ça va aller, murmura-t-elle, baissant les yeux sur la tête qui se transformait rapidement en cendres près de ses bottes. Samuel est mort.


  — C’est ce que je vois. Dommage.


  Il n’avait pas l’air désolé.


  En fait, il avait l’air… satisfait.


  Glacée, Jaelyn serra les bras sur son ventre, n’attendant que de pouvoir enlever sa robe souillée et passer les prochaines heures dans un bain chaud.


  — J’ignore ce qui lui a pris. Il… (Elle lutta pour empêcher l’horreur d’imprégner sa voix.) Il m’a attaquée. Je n’ai pas eu d’autre choix que de le tuer.


  — Oui.


  Tel un professeur examinant la tâche d’un élève, Kostas se pencha pour observer la tête qui se désintégrait.


  — Une coupure nette malgré la médiocrité de votre arme, conclut-il enfin, se redressant pour croiser son regard interloqué. Bon travail.


  — Bon travail ?


  Il étira les lèvres en un semblant de sourire.


  — À vrai dire, je suppose que je devrais vous féliciter.


  — Je ne comprends pas.


  — Vous avez réussi votre dernière épreuve. (Il lui adressa un léger hochement de tête.) Demain soir, vous marcherez en égale au sein de l’Addonexus.


  Elle se raidit.


  Venait-il de dire ce qu’elle pensait ?


  — C’était une épreuve ? demanda-t-elle d’une voix rauque, une rage folle ne tardant pas à remplacer sa sensation de vide.


  — Dès le départ, il a été manifeste que vous possédiez tous les dons nécessaires pour devenir l’un de nos meilleurs chasseurs. En effet, cela faisait des siècles que nous n’avions pas trouvé de recrue ayant votre potentiel. (Son regard noir n’avait rien de contrit.) Mais nous nourrissions quelque inquiétude que votre cœur tendre puisse vous rendre vulnérable. Je suis heureux de constater que votre instinct de survie est à même de surmonter tout attachement ridicule à un autre.


  — Vous avez sacrifié Samuel juste pour voir si je me protégerais ?


  — Vous vous méprenez. (Il arqua un sourcil, comme intrigué par son incrédulité.) Nous avons perçu la jalousie qui rongeait Samuel et savions que ce n’était qu’une question de temps avant qu’il tente de se débarrasser de vous, mais nous n’avons rien fait pour l’encourager dans cette direction.


  Était-ce censé la faire se sentir mieux ?


  Putain de merde.


  Si elle avait été à peine un peu plus lente. Ou avait hésité ne serait-ce qu’une seconde…


  — Et vous n’avez jamais songé à me mettre en garde ? cracha-t-elle.


  — Certainement pas. (Un soupçon d’irritation apparut sur son visage hautain.) Vous aviez besoin d’apprendre cette leçon.


  — Allez vous faire voir.


  Elle recula en trébuchant, le dégoût qu’elle éprouvait pour l’Addonexus, pour Samuel, et surtout pour elle-même coulant dans ses veines comme de l’acide.


  — Allez tous vous faire voir.


   


  Cela faisait des siècles qu’Ariyal ne s’était pas réveillé dans une chambre inconnue avec le cerveau embrumé et l’estomac barbouillé.


  En fait, la dernière fois, ç’avait été après avoir fait la tournée des bars pendant deux ans avec un démon Lamia qui lui avait appris la signification de « faire la fête jusqu’au bout de la nuit ».


  Avec circonspection il ouvrit les yeux, et découvrit sans grande surprise qu’il était affalé sur le sol d’une pièce exiguë qui empestait des odeurs de sang et de sexe. Pas les siennes, dieux merci.


  En revanche, il ne s’attendait pas à l’odeur caractéristique de vampire.


  Momentanément désorienté, Ariyal bondit sur ses pieds et, d’instinct, tendit la main vers le poignard qu’il gardait dans le creux du dos. Pour quelle raison pouvait-il bien se trouver dans la même chambre qu’une sangsue… ?


  Les souvenirs le percutèrent avec la force d’une massue quand il posa le regard sur le lit étroit et aperçut une femme si belle que son cœur se serra.


  Jaelyn.


  Ils avaient été ensemble dans l’hôtel particulier du mage, avec Tearloch et son revenant à vous glacer le sang. Puis Sergei avait jeté un sort au portail, provoquant une gigantesque explosion de magie. Le con.


  C’était tout ce dont il se souvenait jusqu’à ce qu’il se réveille dans ce bouge immonde.


  La question était donc de savoir si Jaelyn l’avait emmené loin de l’hôtel particulier pour le protéger ; ou s’ils faisaient juste une courte halte avant qu’elle le livre aux oracles.


  Il oublia de s’en soucier lorsqu’elle bougea sur le matelas et qu’un cri rauque de douleur résonna dans la pièce.


  — Jaelyn, appela-t-il doucement. Jaelyn, est-ce que tu m’entends ?


  Comme elle continuait à s’agiter, il se jucha au bord du lit. Il n’était pas stupide au point de tenter de la réveiller. Secouer un vampire endormi était aussi malin que de se pointer un pistolet chargé sur la tempe. Il respira plutôt profondément ; puis, d’un mouvement plein d’aisance, il s’allongea sur elle et lui saisit les poignets pour lui clouer les bras au-dessus de la tête. Enfin, se servant de son poids, il lui immobilisa les jambes.


  Il se dit que c’était le seul moyen de la réveiller avant qu’elle attire une attention inopportune, mais alors qu’il se laissait aller contre ses rondeurs fermes, il ne put réprimer un grognement sourd d’approbation.


  Oh… par l’enfer ! Il se sentait si bien contre son corps, les sens attisés par son dangereux parfum et sa peau brûlante chatouillée par la caresse froide de son pouvoir.


  Il pourrait passer les prochaines années dans cette position précise.


  Presque comme si elle percevait ses pensées perfides, Jaelyn ouvrit ses yeux bleus, qui étaient tant assombris par une angoisse désolée qu’Ariyal en eut le souffle coupé. Au bout de quelques secondes, elle prit conscience de l’endroit où elle se trouvait et de l’homme juché sur elle, et plissa ses yeux magnifiques dans une rage soudaine.


  — Pousse-toi de là ! cracha-t-elle, pliant le genou dans l’intention de le transformer en eunuque.


  Parant le coup de la jambe, il sourit en regardant son expression frustrée.


  — Attention, mon chou, se moqua-t-il. Je nourris l’espoir d’avoir à m’en servir, plus tard.


  Elle pinça les lèvres, mais il ne manqua pas de remarquer le minuscule frisson qui la parcourut.


  Ouais, elle le désirait.


  Malgré elle. Mais elle le désirait.


  — Qu’est-ce qui te prend ? grommela-t-elle.


  — Tu faisais un cauchemar.


  Elle détourna brusquement les yeux, comprenant peut-être qu’elle lui avait dévoilé bien plus qu’elle ne le souhaitait.


  — Alors tu as décidé de grimper dans le lit avec moi ?


  — J’essayais de t’empêcher de réveiller tout le bâtiment. Je me suis dit que tu n’avais pas envie qu’on vienne voir si tu avais besoin d’aide.


  Il fit glisser son regard sur son visage de profil, et un gémissement lui échappa, alors qu’il était transpercé par le violent désir de couvrir de baisers la ligne vulnérable de sa gorge.


  — Bon, lui lança-t-elle d’un ton sec. Je suis réveillée maintenant.


  — De quoi rêvais-tu ?


  — D’un maudit Sylvermyst qui m’écrasait et refusait de bouger son cul, répliqua-t-elle avec hargne, se tournant pour le fusiller d’un regard féroce. De quoi faire hurler de peur n’importe quelle femme.


  Dans un petit rire, il céda à la tentation.


  — Oh, je pourrais te faire hurler, souffla-t-il en se penchant pour lui mordiller la lèvre inférieure.


  — Comme si je n’avais pas déjà entendu ça, bougonna-t-elle alors même qu’elle se cambrait contre lui en une invitation flagrante.


  Le corps d’Ariyal réagit à une vitesse brutale, le membre dur, prêt à être utile.


  — Tu me défies, mon chou ? murmura-t-il.


  Il lui pinça brusquement la lèvre avant d’explorer la courbe sensible de son cou.


  — Ariyal ?


  — Mmmm ?


  — Je t’ai dit de te pousser.


  — Oui, je sais.


  — Alors pourquoi… ? (Un petit cri strident lui échappa quand il la mordit doucement à la base de la gorge.) Merde.


  — Encore ? demanda-t-il, suivant une veine tendre de la langue. Que dirais-tu d’ici ?


  Il la mordit de nouveau juste sous la joue.


  Elle se tortilla de plaisir manifeste.


  — Tu le fais exprès, souffla-t-elle.


  Il éclata de rire à son ton accusateur.


  — Je serais un bien piètre amant si ce n’était pas le cas.


  — Tu n’es pas mon amant.


  Il s’écarta pour rencontrer son regard prudent.


  — C’est le concept ou le terme qui te pose un problème ?


  — Les deux.


  Il posa le regard sur l’endroit où ses tétons durcis tendaient le Lycra de son haut.


  — Menteuse.


  Les yeux de Jaelyn lancèrent des éclairs indigo.


  — Tu es d’une arrogance impossible.


  — Sûr de moi, corrigea-t-il, baissant la tête. Si ce n’est pas ce que tu désires, dis-le-moi.


  Il se déplaça avec lenteur, pour lui laisser amplement le temps de l’arrêter, malgré le fait qu’elle aurait pu l’envoyer valser à travers la pièce exiguë dès l’instant où elle s’était réveillée.


  Il ne voulait pas qu’elle l’accuse plus tard de l’avoir forcée.


  Quand il sentit qu’elle se raidissait, il s’immobilisa juste au-dessus de ses lèvres, attendant qu’elle le repousse.


  En son for intérieur, une partie lâche de lui-même espérait presque que Jaelyn mette un terme à cette folie. Cette soif compulsive qu’il éprouvait pour une femme qui pourrait très bien se révéler son ennemie constituait une faiblesse qu’il ne pouvait pas se permettre. Pas s’il devait interrompre la menace du seigneur sombre.


  Cette partie, heureusement, se retrouva enfouie sous un intense accès de plaisir quand Jaelyn souleva la tête de l’oreiller pour combler le petit espace entre leurs lèvres.


  Elle avait un goût semblable à celui du cognac le plus fin. Doux, suave, avec une brûlure qu’il ressentait jusqu’aux orteils. Oh… nom de Dieu ! Au cours des siècles passés, il avait oublié l’excitation explosive de la passion réciproque. Pour la survie de son peuple, il s’était entraîné à se servir de la sexualité comme d’une arme. C’était devenu une triste nécessité.


  Puis Jaelyn avait fait une entrée fulgurante dans sa vie.


  Une prédatrice belle et dangereuse en Lycra qui avait réussi à relancer son désir sur les chapeaux de roues et lui avait rappelé de façon saisissante à quel point être un mâle en pleine possession de ses moyens était une expérience délectable.


  L’émerveillement de caresser et d’être caressé. De sentir le corps attirant d’une femme s’adoucir pour l’accueillir. D’être consumé par l’immense vague de la passion.


  — Dis-moi que tu me désires, mon chou, murmura-t-il contre sa bouche. J’ai besoin de l’entendre.


  — Tu parles trop, gronda-t-elle, laissant ses canines appuyer sur sa lèvre inférieure.


  La sensation de ces dents redoutables aurait dû l’arracher aux brumes sensuelles dans lesquelles il était plongé. Cette femme était capable de le vider de son sang en un battement de cœur. Mais au lieu de la peur, un sentiment d’anticipation à l’état brut le transperça.


  C’était… enivrant.


  — Reconnais la vérité. Tu me désires.


  Ses paroles impérieuses se retrouvèrent emprisonnées sur ses lèvres quand, de nouveau, elle s’empara de sa bouche en un baiser qui exigeait la capitulation. Il s’attendait à réagir à son contact, mais le pouvoir absolu de ce dernier le prit au dépourvu.


  Bon Dieu, oui ! C’était précisément ce qu’il avait voulu dès l’instant où il avait aperçu cette femme qui le traquait.


  Il l’enfonça dans le matelas, se délectant de l’attrait froid propre à Jaelyn. Pourtant elle n’était pas encore assez proche. Il poussa un grognement guttural en baissant la main pour saisir son haut et, d’un seul coup, le fit passer par-dessus sa tête pour dévoiler la perfection lisse de sa poitrine d’albâtre surmontée de tétons rose pâle.


  — Tu es si belle, chuchota-t-il d’une voix aux accents douloureux, se penchant pour capturer la pointe dressée d’un sein entre ses lèvres.


  Dans un gémissement, Jaelyn bougea sous lui, et enroula les jambes autour de sa taille.


  — C’est de la folie, marmonna-t-elle.


  Il releva la tête pour croiser ses yeux brillants.


  — Tu veux que j’arrête ?


  — Arrête et je te tue, répliqua-t-elle d’une voix rauque.


  Arrachant ses bras à son étreinte, elle empoigna son tee-shirt. D’un seul mouvement, elle le lui ôta avec une impatience manifeste.


  Des centaines de fois Ariyal s’était imaginé la sensation des mains de Jaelyn courant sur sa peau, mais rien n’aurait pu le préparer à la réalité. Il frissonna sous ses caresses aventureuses, son érection appuyant contre la braguette de son jean.


  — Alors dis-moi ce que tu veux, Jaelyn.


  — Toi. (Elle trembla quand il couvrit de baisers le contour de son oreille.) Je te veux toi.


  — Maintenant ?


  — Oui.


  Il fit remonter ses mains sur ses bras nus, savourant la soie froide de sa peau.


  — Pas de regrets.


  Il lui mordilla le lobe de l’oreille, et sourit quand elle sursauta sous lui.


  — Ai-je mentionné que tu parlais trop ?


  Il la mordit encore.


  — Oui.


  — Je…


  Sa réplique cinglante mourut sur ses lèvres lorsqu’il déplaça les mains pour leur faire épouser ses seins, et, du pouce, décrivit des cercles autour de ses tétons tendus.


  — Oui ? l’encouragea-t-il.


  — Je ne m’en souviens plus.


  Il rit doucement, faisant courir ses lèvres sur sa joue avant de l’embrasser au coin de la bouche.


  — Je te veux nue, murmura-t-il alors qu’il s’obligeait à contrecœur à éloigner les mains de la délicieuse tentation de ses seins pour les faire glisser sur ses hanches minces, écartant son pantalon en Lycra avant d’arracher le reste de ses propres vêtements.


  Puis, l’invitant à enrouler de nouveau les jambes autour de sa taille, il s’installa de façon que son érection appuie directement contre le centre de son plaisir.


  — Parfait.


   


  Jaelyn frissonna en sentant sa dure érection frotter contre elle. Nom de Dieu. Elle avait toujours eu le contrôle, les rares fois où elle avait pris un amant.


  Elle trouvait étrangement érotique le fait d’être au lit avec un homme qui l’égalait en force.


  Et en détermination.


  Son pouvoir était aussi grisant que l’aphrodisiaque le plus fin.


  — Jaelyn, regarde-moi.


  Elle trembla à sa voix douce et impérieuse ; puis leva enfin les yeux. Toute hésitation qu’elle aurait pu avoir disparut face à la chaleur qui couvait dans son regard couleur de bronze.


  — Satisfait ? murmura-t-elle.


  — Pas encore. (Avec lenteur, il esquissa un sourire coquin.) Touche-moi, ma belle Jaelyn.


  Elle inclina la tête en arrière pendant qu’elle explorait son dos ferme avec ardeur.


  Elle n’était pas belle. Elle était trop maigre. Avait des muscles trop durs. Une poitrine trop petite.


  Pourtant, sous son regard avide, elle se sentait désirée.


  Poussant un grognement guttural, Ariyal baissa la tête, traçant un chemin de baisers voraces du haut de son cou à sa clavicule. Il l’embrassa avec assez de force pour que ses dents appuient contre sa peau, mais elle ne fit pas mine de s’écarter.


  Elle déplaça les mains sur son torse avec impétuosité, se délectant de la chaleur de sa peau satinée. Il offrait un contraste fascinant avec les vampires qu’elle avait pris pour amants par le passé.


  Absorbée dans la découverte de son corps, Jaelyn remarqua à peine qu’Ariyal descendait plus bas. Pas avant qu’il referme les lèvres sur un de ses tétons.


  Elle soupira d’approbation alors qu’il passait la langue sur la pointe sensible, la titillant jusqu’à ce que Jaelyn se cambre de délices. Oh, il était doué. Si incroyablement doué.


  À présent, si seulement il pouvait cesser de la tourmenter avec la dure caresse de son membre pour la pénétrer.


  — Tu vas en finir, oui ou non ? gémit-elle.


  Elle frissonna lorsqu’il suivit des lèvres le creux entre ses seins avant de goûter à son téton négligé.


  — Patience, mon chou.


  Elle feula, et tira sur la barrette qui retenait ses cheveux pour laisser ses mèches châtaines se répandre sur sa peau, intensifiant le plaisir qui vibrait en elle.


  Ne le mords pas, se rappela-t-elle farouchement, alors qu’il traçait de ses mains un chemin brûlant sur la courbe de ses hanches jusqu’à ses cuisses. Les choses étaient assez compliquées sans qu’elle lui ouvre une veine.


  C’était une envie à laquelle il lui était de plus en plus difficile de résister tandis qu’Ariyal glissait les mains entre ses jambes et cherchait son sexe douloureux. Elle lui empoigna les épaules et, malgré elle, planta les ongles dans sa chair pour faire couler une goutte de sang.


  Le parfum enivrant d’herbes satura l’air quand il caressa du doigt le doux centre de son plaisir. Elle tombait dans un maelström de sensations presque écrasantes.


  — Ariyal.


  Percevant peut-être son combat contre ses désirs jumeaux, Ariyal releva la tête pour lui effleurer la bouche des lèvres.


  — Laisse-toi aller, Jaelyn, l’encouragea-t-il tout bas.


  — Je ne peux pas, souffla-t-elle.


  — Qu’est-ce qui te fait peur ?


  Elle gémit, soulevant involontairement les hanches pour se coller davantage encore à son doigt.


  — Perdre le contrôle.


  Il se redressa sur un coude et scruta ses yeux inquiets.


  — Je suis là, mon cœur.


  Durant un long moment, elle observa son visage à l’élégance sauvage.


  Sa beauté n’avait rien à voir avec la perfection glaciale des vampires. Il était tout en brumes, charme torride et magie sombre.


  Ne sois pas idiote, Jaelyn, chuchota une voix dans son esprit.


  Faire confiance aux autres lui avait appris une leçon brutale.


  Et elle n’avait pas l’intention de reproduire cette erreur.


  Mais alors même que son cerveau lui conseillait la prudence, elle encadrait le visage d’Ariyal des mains pour l’embrasser avec la passion réprimée qui grondait en elle.


  Il grogna, et glissa un doigt en elle. Il recueillit son cri de plaisir alors qu’elle décollait les hanches du matelas, et il suivit de la langue ses redoutables canines entièrement sorties.


  Elle était consumée par les flammes, se noyait dans la chaleur des caresses et le feu du désir débridé d’Ariyal.


  Ouvrant la bouche pour accueillir sa langue, elle lui effleura le torse de la main. Ne pas être la seule aux commandes ne la dérangeait pas, mais elle n’était pas une maîtresse passive.


  Ariyal eut le souffle coupé de surprise quand elle frôla du bout des doigts les muscles bandés de son ventre, avant d’empoigner son membre avec fermeté.


  — Merde, chuchota-t-il entre ses dents. Je ne peux pas jouer, pas cette nuit.


  Elle comprenait ce qu’il ressentait.


  Elle y était presque. Presque.


  — Alors finissons-en.


  — Oui.


  Pendant que Jaelyn le plaçait, Ariyal soutint son regard et la caressa une dernière fois du doigt, avant d’entrer profondément en elle.


  Ils gémirent à l’unisson, et restèrent dans une immobilité absolue, savourant la sensation d’être reliés d’une façon si intime. Puis, son désir menaçant de nouveau de la submerger, Jaelyn referma les doigts sur les fesses musclées du Sylvermyst.


  — Ariyal.


  — Je sais, murmura-t-il tout contre sa bouche, écartant le bassin avec lenteur avant de plonger en elle avec une force merveilleuse. Accroche-toi bien.


  Elle enfouit le visage dans la courbe de son cou tandis qu’il ondulait des hanches à un rythme effréné ; les canines de Jaelyn l’élançaient et le lit tremblait sous l’impact des coups de reins d’Ariyal.


  — S’il te plaît, gémit-elle, la pression grandissante qu’elle ressentait se réduisant à une promesse qui miroitait juste hors de son atteinte. Encore. J’ai besoin…


  — Voilà, mon chou, lui souffla-t-il à l’oreille, glissant une main entre eux pour caresser son minuscule bouton de plaisir. Fais-moi confiance et laisse-toi aller.


  — Oui.


  Jaelyn sentit tout son corps se tendre et flotter l’espace d’un instant hors du temps ; puis, avec une violence époustouflante, elle se brisa en mille morceaux de joie.






  Chapitre 8


  Une partie d’Ariyal avait envie de rentrer sous terre en prenant conscience qu’il venait juste de faire l’amour passionnément, farouchement, à cette belle femme dans un lieu qui ne conviendrait pas à un chien de l’enfer.


  Peu importait à quel point il désirait Jaelyn, il aurait dû être capable d’attendre d’être en mesure de lui offrir au moins l’illusion du confort.


  Mais une plus grande partie de lui ne se souciait guère du lit dur et étroit et de la cellule crasseuse. Ni même de la puanteur leur parvenant des démons qui entraient dans une vaste salle, à l’étage au-dessus.


  Il venait juste de vivre l’orgasme le plus incroyablement divin de sa très longue vie. La dernière émotion qu’il éprouvait était le regret.


  À vrai dire, il n’était pas sûr de ce qu’il pouvait bien ressentir, alors qu’il attirait la vampire silencieuse contre son torse, glissant les doigts dans la soie froide de ses cheveux.


  — Raconte-moi ton cauchemar, demanda-t-il avant d’avoir pu s’en empêcher.


  Sans surprise, elle se raidit, sa répugnance à évoquer son passé une force tangible dans l’air.


  — Laisse tomber, fae, gronda-t-elle.


  — Non.


  Elle s’écarta pour le transpercer d’un regard d’acier.


  — Tu veux parler de tes années auprès de la fée Morgane ?


  Il serra les dents. Bien sûr qu’il n’avait pas envie de discuter de cette salope cinglée. S’il avait eu son mot à dire, le nom de Morgane aurait été effacé de l’histoire du monde.


  Mais, pour des raisons qui devraient certainement le pousser à hurler de terreur, il souhaitait découvrir ce qui hantait Jaelyn dans son sommeil.


  Non, ce n’était pas juste un souhait. Il en avait bel et bien besoin.


  — Qu’est-ce que tu veux savoir ?


  Elle fronça les sourcils, prise au dépourvu par sa capitulation soudaine. Avait-elle bluffé ? Puis, il sentit ses muscles se détendre alors qu’elle se blottissait contre lui et vit une curiosité sincère faire fondre la glace dans ses yeux indigo.


  — Tu étais son amant ?


  — J’étais son esclave, pas son amant.


  Elle hocha la tête avec lenteur. Percevait-elle la différence glaçante entre ces deux termes ?


  — Elle t’a blessé ?


  — Infliger la souffrance lui procurait du plaisir.


  — Elle t’a torturé ?


  — Au début.


  Il resserra les bras autour de Jaelyn, submergé par les souvenirs qu’il s’efforçait tant de garder enfouis.


  — Elle a fini par s’apercevoir que regarder mes frères souffrir me causait une détresse bien plus grande.


  Jaelyn resta silencieuse un instant, comprenant que ses blessures étaient bien plus profondes que quelques cicatrices.


  — Elle se servait de sa magie ?


  — Parfois.


  Sa voix s’étrangla quand l’image saisissante de sang s’imposa à son esprit. Tant de sang.


  — En général, elle préférait les sculpter avec un couteau. (Il frémit.) Elle appelait ça son art vivant.


  Timidement, elle passa la main sur son torse. Comme si elle n’avait pas l’habitude d’apporter du réconfort.


  — Elle t’obligeait à regarder ?


  — Oui.


  — La salope.


  Bizarrement, cette condamnation toute simple se révéla plus apaisante que n’importe quels mots de compassion plus recherchés.


  — C’était l’avis général, reconnut-il d’un ton pince-sans-rire.


  Elle l’observa fixement.


  — Est-ce que ça en valait le sacrifice ? demanda-t-elle enfin.


  Il haussa les épaules.


  C’était une question qui lui trottait toujours dans la tête.


  Cela semblait impossible que quoi que ce soit mérite qu’on endure de telles pertes et souffrances. Pourtant, il n’avait qu’à évoquer l’époque brutale sous la domination du seigneur sombre pour se rappeler les raisons pour lesquelles ils avaient été prêts à tout sacrifier pour leur liberté.


  — Ça le vaudra si je peux empêcher le retour du seigneur sombre, répondit-il en jouant avec une de ses mèches d’ébène. C’est pourquoi je ferai tout le nécessaire pour qu’il reste banni.


  Elle ne releva pas son avertissement.


  — Qu’est-ce que tu feras si tu réussis ?


  — Je vivrai en paix avec ma tribu.


  — En tant que prince ?


  Il haussa les épaules. Il n’avait jamais demandé à se voir confier cette fonction.


  — Jusqu’à ce qu’ils se donnent un nouveau chef.


  — Tu as un trône et une couronne ?


  Il arqua les sourcils. Est-ce qu’elle le taquinait ?


  Contre toute attente, cette pensée avait quelque chose d’érotique.


  D’accord, toute pensée où figurait Jaelyn était érotique, reconnut-il avec ironie, roulant sur son corps svelte en poussant un grognement guttural de satisfaction.


  — Non, mais je choisis par contre celles qui règnent à mes côtés, murmura-t-il.


  — Vraiment ?


  Elle pinça les lèvres. Ah, la désapprobation féminine. Ça embrassait toutes les espèces.


  — J’imagine que tu les as déjà toutes sélectionnées, ajouta-t-elle.


  Il se déplaça pour appuyer son membre de plus en plus dur contre l’intérieur de sa cuisse.


  — Une, du moins.


  Une émotion sombre brilla dans les yeux de la vampire avant d’être impitoyablement réprimée.


  Avait-ce été de… l’envie ?


  Non, impossible.


  — Ne me regarde pas, fae. Même si je ne voulais pas en permanence te donner des coups de poing au visage, je n’ai pas la trempe pour régner.


  — Je suis un homme patient, lui assura-t-il en se penchant pour chuchoter contre ses lèvres, encore gonflées par ses baisers. Je suis prêt à te former.


  Elle plongea les doigts dans ses cheveux, mais ne fit pas mine de le repousser.


  Dieux merci.


  — Pour un fae qui prétend souhaiter vivre en paix, tu joues à un jeu dangereux.


  De la pointe de la langue, il suivit le contour de sa lèvre inférieure.


  — À ton tour de partager.


  Elle frissonna, le parfum de son désir pimentant l’air.


  — Je crois que j’ai bien assez partagé.


  — Dis-moi, Jaelyn.


  — Te dire quoi ?


  — Pourquoi as-tu des cauchemars ?


  Elle jura, et posa brusquement les mains sur son torse.


  — Levet.


  Il releva la tête, les sourcils froncés.


  — La gargouille ?


  — Oui.


  Ariyal se rappelait vaguement le minuscule démon qui accompagnait le vampire Tane.


  Un petit casse-pieds exaspérant.


  — Eh bien, il donnerait assurément des cauchemars à n’importe qui, mais je ne vois pas ce qu’il a affaire avec notre conversation, grommela-t-il.


  — Il arrive.


  — Maintenant ?


  — Oui.


  — Bon sang.


  Avec une pointe de regret, il roula au bas du lit et enfila le jean qui avait remplacé son pantalon ample à son départ d’Avalon. Puis, tendant la main, il murmura la formule magique aux accents discordants pour faire apparaître son arc et ses flèches.


  Derrière lui il entendit que Jaelyn mettait ses vêtements en Lycra, avant de se placer à ses côtés.


  — Qu’est-ce que tu fais ?


  — Sa venue ne peut être une coïncidence. (Ariyal se concentra sur la porte, prêt à tirer à l’instant où elle s’ouvrirait.) De toute évidence, cette créature nous a suivis ici.


  — Ce n’est pas nous qu’elle a suivis, rectifia Jaelyn. Il cherche ta charmante revenante.


  — Qui ?


  — Yannah. Il a eu une sorte de béguin de gargouille pour elle.


  Il se tourna pour la regarder tresser ses cheveux avec une grande dextérité.


  — C’est une blague ?


  Elle balaya son espoir en secouant la tête avec fermeté.


  — Non. Il a senti l’odeur de Yannah sur moi quand je suis arrivée à Londres et a décidé de nous accompagner.


  — Et tu as accepté ? s’étonna-t-il d’un ton hargneux.


  — Hé, il m’a aidée à te sauver la peau, alors…


  — Quoi ?


  — Relax.


   


  Le repaire du roi des garous à Saint-Louis


   


  Santiago frissonna quand les brumes se dissipèrent enfin.


  Mierda.


  Il n’avait pas signé pour ça lorsque Styx l’avait envoyé à la recherche de Cassandre.


  Il était prêt à affronter des démons, des Sylvermyst et même un mage si nécessaire.


  Mais pas à être traîné à travers une étrange brume étouffante par une femme exquise qui avait tourné le dos au monde depuis des siècles.


  Ni à se retrouver brusquement dans une salle inconnue à des kilomètres de l’endroit d’où il était parti.


  En vitesse, il embrassa du regard le lieu où il se trouvait.


  Un sol de terre battue. Des murs de ciment bordés de hautes étagères qui accueillaient des centaines de bouteilles poussiéreuses. Une collection de vieux fûts de bois entreposés au centre de la pièce. Et à l’autre bout une série de portes voûtées d’où lui parvenait le vrombissement sourd de réfrigérateurs.


  Une cave à vin ?


  — Où m’avez-vous amené ? grommela-t-il, déboussolé.


  — Je n’en suis pas entièrement sûre.


  Nefri haussa les épaules ; elle ne semblait pas aussi perturbée qu’elle l’aurait dû à l’idée de les avoir fait apparaître dans ce cellier. Pas même lorsqu’une puanteur caractéristique satura l’air.


  Santiago arracha le poignard du fourreau dissimulé dans le bas de son dos.


  — Des chiens, cracha-t-il.


  — Suceur de sang, répliqua une voix moqueuse alors qu’une des étagères glissait de côté pour laisser sortir d’un tunnel secret un sang-pur et un bâtard.


  Santiago arqua les sourcils à la vue de Salvatore et de son fidèle acolyte Hess.


  Comme toujours, le roi des garous était vêtu d’un costume de grand couturier. Celui-ci était en laine italienne d’un anthracite pâle, assorti à une chemise blanche et à une cravate bordeaux. Avec ses cheveux noirs soigneusement attachés sur la nuque et son visage fin rasé de près, il ressemblait plus à un gangster qu’à un garou. Son partenaire, en revanche, avait l’air d’un tueur à gages, avec son corps extrêmement musclé de pas loin de deux mètres et son crâne chauve.


  — Ah, pas juste un chien, mais le Roi des Corniauds, railla-t-il, avant de grimacer quand Salvatore fit claquer ses dents impressionnantes dans sa direction. Un monarque ne devrait-il pas être bien éduqué ?


  Pointant un pistolet chargé de balles en argent en plein sur le cœur de Santiago, Salvatore adressa un signe de tête à Hess, qui se posta prestement derrière Nefri. Par comparaison avec la stature indécente du bâtard et l’éclat brutal de son regard, la femme svelte semblait particulièrement vulnérable, pourtant nul dans la cave n’était assez stupide pour douter qu’elle puisse tuer chacun d’eux en un claquement de doigts.


  Son pouvoir vibrait autour d’elle en vagues terrifiantes.


  — Santiago. (Salvatore se plaça de façon à garder un œil sur les deux intrus.) De toute évidence, je dois toucher un mot à Styx. Ce salopard arrogant n’a pas l’air de comprendre le concept des limites.


  — Styx n’a rien à voir avec notre…


  Santiago pesa ses paroles. Les vampires et les garous étaient des ennemis-nés. Et les deux espèces nourrissaient le désir d’exterminer l’autre. Néanmoins, au cours de ces derniers mois, Salvatore et Styx avaient conclu une trêve fragile, ayant été contraints de travailler main dans la main pour éviter un mal plus grand. L’Anasso l’écorcherait vif si Santiago foutait en l’air leur traité temporaire.


  — Arrivée inattendue, termina-t-il.


  Salvatore plissa les yeux.


  — Vous voulez me faire croire que vous avez réussi à franchir le barrage de mes gardes sans aide ?


  À dessein Santiago coula un regard vers la silencieuse Nefri.


  — Notre entrée n’a rien eu de conventionnel, c’est le moins que l’on puisse dire.


  Le roi des garous se tourna pour observer la vampire aux cheveux noirs, et siffla en prenant la mesure de sa beauté délicate.


  — Cristo. (Il reporta son attention sur Santiago.) Elle est trop bien pour vous, amico. Elle a perdu un pari ou vous la retenez prisonnière ?


  Santiago se renfrogna. Trop bien pour lui ? Était-il censé se sentir insulté ? Personne n’était assez bien pour Nefri.


  Non seulement cette femme était d’une beauté à faire fondre le cœur, avec le genre de grâce majestueuse qui poussait un homme à ne plus songer qu’à la renverser sur le dos pour chasser cette perfection hautaine à grand renfort de baisers, mais se révélait également intelligente, cultivée et incroyablement ingénieuse.


  Et, ah ouais, il existait une possibilité non négligeable qu’elle soit la créature la plus puissante à fouler la Terre.


  Sans compter que, même s’il avait été assez stupide pour désirer cette exquise et inaccessible Nefri – ce qui n’était certainement pas le cas –, elle appartenait à un clan qui se pensait supérieur au commun des vampires.


  De sales petits snobs arrogants.


  — C’est une Immortelle, dit-il d’une voix qu’il prit soin de garder neutre.


  — Vraiment ? (Salvatore semblait sincèrement stupéfait.) Je croyais que c’était un mythe.


  Santiago croisa les yeux de Nefri, et se sentit agacé comme un gamin par sa sérénité. Est-ce que rien ne pouvait l’ébranler ?


  — Malheureusement, ils sont bien réels.


  — Malheureusement ? (Salvatore lui décocha un regard empreint d’une désapprobation toute masculine.) Vous êtes aveugle ?


  — Il nourrit certains préjugés, expliqua Nefri, un sourire mystérieux lui ourlant les lèvres.


  Salvatore s’approcha de la ravissante créature, et se pencha vers elle jusqu’à humer son parfum exotique de jasmin.


  — Intéressant, murmura-t-il.


  Santiago n’eut même pas conscience de se déplacer jusqu’à ce qu’il se tienne soudain aux côtés de Nefri, les crocs dénudés d’un air menaçant.


  Au diable le traité !


  Si Salvatore posait la main sur Nefri, c’était un chien mort.


  — Éloignez-vous.


  Il vit les yeux dorés du garou flamboyer un instant, son loup réagissant à cette provocation ; puis, éclatant brusquement de rire, il recula.


  — On est un peu possessif, n’est-ce pas, Santiago ? railla-t-il.


  Possessif ? Évidemment qu’il ne l’était pas. Il adorait les femmes. Toutes les femmes. Et elles le lui rendaient bien. Mais il était un fervent adepte du dicton selon lequel plus on était de fous, plus on riait.


  C’était juste…


  Mierda, il ignorait ce que c’était ; en revanche il savait que Salvatore le faisait chier.


  — Je doute que votre compagne serait heureuse d’apprendre que vous passez vos journées à renifler d’autres femmes.


  Le sourire de Salvatore s’élargit, comme s’il percevait l’étrangeté de la réaction de Santiago.


  — Et vous vous préoccupez de mon mariage ? Comme c’est gentil.


  Avec aisance, Nefri s’avança entre les deux hommes hargneux et inclina légèrement la tête.


  — Je vous présente mes excuses, Votre Majesté, déclara-t-elle. Je n’avais pas l’intention de m’introduire sur votre territoire.


  Salvatore ne quitta pas Santiago des yeux.


  — Une sangsue dotée de bonnes manières ? N’est-ce pas un oxymore ?


  — Un mot si pompeux pour un chien si galeux, rétorqua Santiago.


  Avec une rapidité redoutable, tout amusement disparut du visage séduisant de Salvatore, révélant le prédateur qui se cachait derrière.


  — Comment êtes-vous arrivés ici ? demanda-t-il.


  Comprenant apparemment que la récréation était terminée, Nefri effleura des doigts le médaillon à son cou.


  — Je peux voyager entre les mondes.


  — Comme une djinn ?


  — Si on veut, sauf que mes pouvoirs me viennent de ce médaillon et non d’une aptitude innée.


  Salvatore plissa les yeux ; de toute évidence cette explication ne le rassurait pas.


  — Un joli tour, gronda-t-il. Parfait pour dresser une embuscade.


  — Je m’efforce en effet de ne pas en abuser, lui assura Nefri.


  — Si vous n’en abusiez pas, vous ne vous trouveriez pas dans ma cave à vin très privée, n’est-ce pas ?


  — Faites attention au ton que vous employez, Salvatore, lui lança Santiago sèchement.


  Nefri leva une main fine.


  — Il a un droit de réponse.


  — Plus qu’un droit, rectifia Salvatore, sa bête intérieure rôdant près de la surface. En fait, mettons que vos vies dépendent des éclaircissements que vous me fournirez.


  — Comme vous le savez peut-être, Santiago recherche la prophétesse, répondit Nefri avant que ce dernier puisse notifier au Roi des Corniauds où exactement il pouvait se foutre ses menaces. Je suis moi aussi venue en quête de Cassandre.


  — Et vous croyez que je l’ai cachée dans ma cave à vin ?


  — C’est le cas ? demanda Santiago. Ça expliquerait certainement…


  — Gentlemen, s’il vous plaît, protesta Nefri doucement.


  — « Gentlemen » ? (Salvatore ricana.) C’est un salopard au sang froid prêt à tuer sur un coup de tête.


  — Et vous êtes un con galeux qui aime jouer les Frankenstein.


  Le pouvoir de Nefri tourbillonna dans l’air avec juste assez de force pour faire trembler les deux hommes à la promesse de souffrances.


  — Je commence à penser que vous qualifier d’« enfants » serait plus approprié, déclara-t-elle d’une voix froide.


  Les hommes grimacèrent de conserve, puis Salvatore esquissa un geste de la main.


  — Poursuivez.


  — Nous nous sommes introduits dans le repaire de votre homme de clan…


  — Mon homme de clan ? l’interrompit le garou, les sourcils froncés.


  — Caine, précisa Santiago.


  Salvatore poussa un grognement méprisant. Il reprochait encore à cet ancien bâtard d’avoir été un pion du seigneur démon qui cherchait à exterminer les loups-garous. La métamorphose de Caine en sang-pur n’avait pas enlevé au roi l’envie de le manger au petit déjeuner.


  Littéralement.


  — Avez-vous découvert des signes de leur présence ? demanda-t-il.


  — Non, ils avaient disparu, répondit Nefri.


  — Et vous n’avez pas songé à les suivre ?


  — Nous n’avions aucun moyen de les traquer.


  — Dommage, répliqua Salvatore, mais je ne comprends toujours pas ce qui vous amène dans mon humble demeure.


  Nefri haussa les épaules.


  — Si je ne peux pas suivre sa piste en avant, alors je dois la suivre en arrière.


  — En arrière ? C’est une sorte de logique de vampire ?


  — Si nous pouvons retracer leurs pas, alors nous pourrions parler à ceux qui les ont vus pour la dernière fois. (Brusquement, la femme s’approcha des étagères, son beau visage distrait.) Nous pourrions découvrir s’ils se rendaient dans un lieu précis ou s’ils craignaient d’être pourchassés. Quoi qu’il en soit, ils ont peut-être mentionné s’ils devaient rencontrer quelqu’un à Chicago.


  Apparemment impressionné par le raisonnement de Nefri, Salvatore décocha un regard à Santiago.


  — Aussi intelligente que superbe… vous êtes dans de beaux draps, amico mio.


  Avec sagesse, Santiago ne releva pas cette boutade, comprenant soudain pourquoi Nefri les avait amenés dans cette cave.


  Elle avait remonté l’odeur de la prophétesse jusqu’à cet endroit.


  — Vous avez omis de nous dire que Cassandre vous a gratifié d’une visite, accusa-t-il d’un ton froid.


  Salvatore se renfrogna.


  — C’est parce qu’elle ne l’a pas fait.


  — En êtes-vous sûr ? s’enquit Santiago, qui se déplaça pour ne pas perdre Nefri de vue alors qu’elle faisait glisser sa main sur une étagère en bois.


  Un pouvoir sinistre flamboya dans les yeux dorés du garou.


  — Nul ne me traite de menteur sans y laisser la vie.


  — Rentrez vos griffes, répliqua-t-il d’une voix rageuse. Elle est peut-être venue trouver votre compagne pendant votre absence.


  Salvatore le dévisagea comme s’il lui manquait une case.


  — Harley cherche désespérément à rencontrer sa sœur. Si Cassandre était passée, j’aurais eu droit à tous les détails, même les plus insignifiants, de leurs retrouvailles.


  — Peut-être que Cassandre lui a demandé de garder le secret.


  — De toute évidence vous n’avez jamais été uni, grommela Salvatore. Cassandre n’a jamais mis les pieds ici.


  — Si, intervint Nefri, en poussant fortement sur les étagères.


  Ils entendirent craquer le bois ; puis le meuble bascula de côté, dévoilant une pièce aux murs de ciment de la taille d’un dressing. Parfaite pour une cellule. En l’occurrence, elle était vide. Serrant le médaillon dans sa main, Nefri ferma les yeux et murmura un mot. L’air s’agita et Santiago se raidit de stupéfaction en percevant le parfum caractéristique d’une sang-pur.


  — Cassandre.


  — Un sort masquait son odeur, expliqua Nefri.


  Pour la première fois depuis son arrivée, Hess bougea, rappelant au vampire qu’il ne se réduisait pas à un simple tas de muscles.


  — Et Caine le Traître, ajouta-t-il d’une voix rauque, la lueur rouge d’un bâtard sur le point de se transformer flamboyant dans ses yeux.


  Salvatore décocha à son second un regard de mise en garde avant de dépasser Nefri pour entrer dans la cellule. D’un mouvement plein d’aisance, il s’accroupit pour examiner le sang séché sur le sol.


  — Pouvez-vous nous dire à quand remonte leur passage ? demanda-t-il à l’Immortelle.


  — À deux, peut-être trois semaines.


  Santiago vint se poster près du garou, toujours pas convaincu que cette bête galeuse était aussi interloquée qu’elle le prétendait par la découverte du séjour de Cassandre et Caine dans la cave à vin.


  — Pourquoi se seraient-ils introduits dans votre repaire ?


  Salvatore se redressa avec une rapidité troublante, et se retrouva nez à nez avec Santiago.


  — Attention, suceur de sang.


  D’un claquement de langue, Nefri les chassa, agrippant encore le médaillon. Lorsqu’elle chuchota un mot, l’air s’agita de nouveau, révélant un enchevêtrement de senteurs qu’une illusion avait dissimulées.


  Santiago proféra un juron, les yeux rivés sur la tache.


  — C’est le sang de Caine. Il devait tenter de protéger Cassandre.


  — Sì, convint Salvatore distraitement, la tête inclinée en arrière pendant qu’il humait profondément l’air confiné. Je sens un vamp.


  Il transperça Santiago d’un regard soupçonneux.


  — Tu reconnais cette odeur ?


  — Non.


  — Comment ça, non ?


  — C’est… (Santiago lutta pour trouver ses mots) absent. Je perçois qu’il s’agit d’un vampire, mais il y a comme un vide autour de lui.


  Le garou se renfrogna.


  — Une amulette ?


  — Non. (Santiago secoua la tête, aussi déconcerté que le garou.) Le vampire n’est pas caché, c’est plus comme s’il, ou elle, avait été dépouillé de son identité.


  — Impossible.


  — Alors vous n’avez qu’à expliquer vous-même ce que c’est.


  Les yeux dorés de Salvatore flamboyèrent de façon inquiétante.


  — À première vue, je dirais que c’est une ruse.


  Santiago fit glisser un doigt sur le tranchant de sa lame.


  — Il n’est pas juste question d’un vampire. Il y avait également un bâtard.


  — Deux, murmura Nefri, une expression préoccupée troublant son calme de madone. Et une sorcière.


  Salvatore arqua les sourcils, interloqué.


  — La sorcière éclaircirait la magie qui a masqué leur présence. Mais qu’est-ce qu’ils pouvaient bien faire avec Cassandre et Caine ?


  L’Immortelle balaya de son magnifique regard sombre la cellule austère.


  — Ils les ont attirés ici.


  Santiago se plaça à ses côtés ; il frissonna quand sa froide énergie l’enveloppa, lui léchant la peau et lui agitant les cheveux. Santa madre, une telle quantité de pouvoir l’excitait comme l’aphrodisiaque le plus fin.


  — Pourquoi ?


  Il lut dans ses yeux une tristesse ancienne.


  — Dans l’intention de les capturer.


  Santiago grimaça.


  — Les traîtres.


  À contrecœur, elle acquiesça d’un signe de tête.


  — Les traîtres.






  Chapitre 9


  Jaelyn dégringola du portail dans la vaste prairie avec la grâce d’une harpie ivre.


  Quand elle eut recouvré l’équilibre, elle virevolta, entièrement prête à punir quiconque aurait la stupidité de se moquer d’elle. Heureusement pour eux, ses compagnons étaient aux prises avec leurs propres sorties.


  Levet atterrit sur la tête, les cornes enfoncées dans la terre meuble. Et juste derrière lui, Ariyal tomba sur les genoux, sa longue tresse passant par-dessus son épaule alors qu’il se penchait en avant, luttant pour reprendre son souffle.


  De toute évidence, créer un portail afin de transporter trois démons de l’Angleterre à l’Amérique, sans parler de plier le temps pour s’assurer d’arriver à la nuit tombée de sorte que Jaelyn ne soit pas transformée en cendres, l’avait épuisé.


  — Bordel de merde, haleta le Sylvermyst.


  Il jeta un regard noir à la gargouille, qui avait réussi à se dégager et était occupée à ôter la boue de ses cornes.


  — C’est la dernière fois que je traîne ton cul pierreux à l’autre bout du monde.


  Levet glapit d’horreur, et battit des ailes en tournant en rond, tentant de regarder par-dessus son épaule.


  — Tu sous-entends que je suis gros ? (Il s’arrêta pour implorer Jaelyn des yeux.) Mon enfant*, est-ce que je suis gros ?


  — Bien sûr que non, lui assura-t-elle.


  — Là, tu vois ? (Il tira la langue à Ariyal en se tapotant le derrière.) J’ai des fesses d’acier.


  Le Sylvermyst lâcha une obscénité virulente alors que Jaelyn s’efforçait de dissimuler un sourire.


  Elle avait persuadé Ariyal qu’ils ne pouvaient pas abandonner la gargouille derrière eux. Celle-ci était bien trop impliquée dans leur quête de l’enfant du seigneur sombre pour courir le risque qu’elle tombe entre les mains de leurs ennemis.


  Quelles tortures serait capable d’endurer la minuscule créature avant de raconter tout ce qu’elle savait ?


  La tactique de combat exigeait qu’ils la gardent près d’eux.


  Cela dit, elle ne pouvait nier que l’aptitude de Levet à faire sortir Ariyal de ses gonds constituait un bonus évident.


  — Tu es un morceau de granit qu’on aurait dû laisser dans les égouts de Londres, répliqua Ariyal.


  Il se releva avec une grâce fluide qui éveilla une émotion tout au fond de Jaelyn.


  Elle se sentit mal à l’aise, alors qu’elle admirait le profil viril et élégant de son visage.


  Bon sang. C’était pour ça qu’on lui avait appris à éviter toute relation intime.


  Le prendre pour amant pendant qu’il était toujours sa proie aurait déjà été compliqué, mais au moins elle aurait pu le livrer au Conseil, une fois l’acte consommé. Ou mieux encore, le tuer.


  À présent, elle n’avait d’autre choix que de le suivre, alors qu’il affirmait pouvoir se servir de son lien tribal avec Tearloch pour le retrouver.


  Une brise agita l’air, apportant une riche senteur d’herbes. L’odeur d’Ariyal.


  Ses canines s’allongèrent, et sa soif s’éveilla tandis qu’elle baissait instinctivement les yeux vers son cou puissant. Elle réprima un gémissement, et se détourna brusquement.


  Elle devait s’alimenter.


  Ce besoin impérieux n’avait rien à voir avec le sang d’Ariyal en particulier.


  Rien, rien, rien.


  — Je vous laisse entre hommes, marmonna-t-elle, s’engageant sur le sentier tout en essayant de se repérer.


  Même s’ils étaient entourés de prairies ouvertes d’un côté et de champs de maïs de l’autre, elle perçut sans mal le grouillement humain caractéristique de Chicago. Ainsi qu’un grand clan de vampires qu’elle espérait éviter.


  Heureusement, elle se trouvait à proximité d’une ville de taille raisonnable qui devrait lui offrir un repas et une douche bienvenus.


  Concentrée sur son départ, Jaelyn serra les poings de frustration quand Ariyal apparut brusquement devant elle, le visage soupçonneux.


  — Où tu vas ?


  À son ton possessif, elle fronça les sourcils.


  — C’est important ?


  Au clair de lune elle vit un éclat de bronze pur briller dans ses yeux.


  — Oui, un peu que c’est important.


  — Pourquoi ?


  — Je n’ai pas l’intention de me retrouver coincé avec ce casse-pieds miniature. (Il montra Levet, qui était occupé à renifler un buisson.) D’autre part, qui sait si tu ne vas pas chercher des renforts pour me traîner devant les oracles ?


  Elle ricana.


  — Comme si j’avais besoin de renforts.


  — Alors dis-moi où tu vas.


  Elle croisa les bras.


  — Ça n’a aucun rapport avec toi.


  — Merde, Jaelyn, gronda-t-il. Faut-il que tout soit un combat ?


  Elle pinça les lèvres, réprimant son envie de poursuivre leurs chamailleries ridicules.


  — Très bien. Je dois m’alimenter, avoua-t-elle à contrecœur. Satisfait ?


  Pensant que le fae exaspérant la laisserait passer, Jaelyn fut prise au dépourvu quand il l’empoigna par le haut des bras pour l’attirer brusquement contre lui.


  — Non, je ne suis pas satisfait.


  Elle le foudroya du regard, interloquée. Avait-il perdu la tête ?


  Personne ne malmenait un vampire.


  À moins d’avoir un désir de mort.


  — Eh bien, c’est vraiment dommage, cracha-t-elle, se disant que seul son devoir envers l’Addonexus la retenait de lui arracher la gorge.


  Elle posa les mains sur son torse et poussa juste assez fort pour pouvoir repartir sur le sentier.


  — Attends.


  De nouveau, il se tenait devant elle, une expression obstinée sur le visage.


  — Quoi ?


  — Sers-toi de moi.


  — De toi ?


  — J’ai du sang. (À dessein, il inclina la tête pour exposer la longueur alléchante de son cou.) Bois.


  Une envie foudroyante explosa en elle, et l’image saisissante de ses canines plantées dans la gorge d’Ariyal pendant qu’il la serrait tout contre son corps lui transperça l’esprit.


  Oh… par l’enfer !


  Elle avait des ennuis.


  Le genre d’ennuis qui pourraient la conduire à sa mort si elle ne faisait pas attention.


  — Non, marmonna-t-elle, détachant son regard de son cou pour croiser la lueur féroce de ses yeux. Non.


  — Pourquoi pas ?


  — Il ne me convient pas.


  — Menteuse. (Il lui prit la joue dans la main et lui caressa la lèvre inférieure du pouce.) Les vampires trouvent le sang de Sylvermyst enivrant. J’ai dû en tuer plus d’un pour les éloigner de mon cou.


  Elle frissonna, ses canines l’élançaient.


  — Les chasseurs ont des besoins nutritionnels spécifiques.


  Elle s’exprima avec suffisamment de conviction pour qu’il se renfrogne, frustré.


  — Et comment comptes-tu combler ces besoins ?


  — Il y a une ville non loin d’ici.


  — Tu vas chasser ?


  Elle l’observa, déconcertée. Elle avait été tellement choquée par la violence de sa propre réaction quand il lui avait offert une veine qu’elle ne s’était pas demandé pourquoi ce fae arrogant et particulièrement méfiant partagerait son sang royal.


  — Qu’est-ce que tu dis ?


  — Est-ce que tu vas plonger tes canines dans la veine d’un autre homme ?


  Elle n’en croyait pas ses oreilles. Nom de Dieu ! Était-il jaloux ?


  — Ça ne te regarde…


  — Ça me regarde, dès lors que je t’ai prise pour maîtresse, répliqua-t-il avec hargne, baissant brusquement la tête tel un oiseau de proie.


  Elle se tendit alors qu’il déposait sur ses lèvres un baiser qu’elle ressentit jusqu’au bout des orteils.


  L’espace d’un fol instant elle savoura simplement le plaisir enivrant qui menaçait de la consumer. Aucune logique n’expliquait que les caresses de cet homme puissent détruire des dizaines d’années de formation brutale, mais elle ne pouvait nier son envie irrépressible d’arracher ses propres vêtements et de le supplier d’apaiser son désir vibrant.


  Et pourquoi ne le ferait-elle pas ?


  Baiser vite fait dans le champ de maïs la calmerait sans doute et lui permettrait de recouvrer sa maîtrise d’elle-même glaciale qui lui faisait défaut à un point exaspérant.


  — Non.


  Elle secoua la tête, écrasant impitoyablement cette tentation pernicieuse. Elle se trouvait dans ce pétrin parce qu’elle s’était montrée faible. Ça ne se reproduirait pas.


  — La nuit dernière… c’était…


  La chaleur de sa magie de fae satura l’air, aussi séduisante que mortelle.


  — Avise-toi de prétendre que c’était une erreur et je vais te démontrer le contraire, sans me soucier des témoins, déclara-t-il d’une voix rageuse.


  Son expression indiquait qu’il ne bluffait pas.


  — Barbare, l’accusa-t-elle, alors même qu’une partie profonde et primitive d’elle-même souhaitait qu’il mette sa menace à exécution.


  Qu’il la jette simplement au sol et fasse ce qu’il voulait de son corps.


  Encore, et encore, et encore.


  — Tu ferais mieux de le croire, mon chou, convint-il sans le moindre remords.


  Épouvantée par son propre émoi qui parfumait l’air, elle se libéra d’un coup sec et pointa un doigt vers son visage trop séduisant.


  — Ne commets jamais l’erreur de penser que je t’appartiens.


  Son avertissement délivré, elle s’enveloppa de ténèbres et s’éloigna à la vitesse de l’éclair sur le sentier.


  Hors de question qu’il l’arrête de nouveau. Alors qu’il lui était impossible de promettre de ne pas prendre le sang qu’elle convoitait si désespérément.


  Elle contourna plusieurs fermes dans lesquelles les humains étaient blottis devant la télévision ou terminaient leurs dernières tâches. Aucun d’eux ne se douterait jamais d’avoir frôlé la mort de près.


  Conservant les épaisses ténèbres qui la dissimulaient même aux démons les plus perspicaces, Jaelyn traversa un champ de soja puis ralentit en atteignant la périphérie de la ville.


  Son organisation était typique du Middle West.


  Quelques maisons de briques de style colonial discrètement masquées par des chênes massifs finissaient par laisser place à des commerces de proximité et à des hôtels. La rue principale était bordée d’une rangée de petites boutiques fermées pour la nuit, et un peu plus loin un groupe de restaurants appartenant à des chaînes attiraient les habitants à grand renfort de néons.


  Les rues secondaires conduisaient à des quartiers bien entretenus où les humains espionnaient furtivement leurs voisins tout en s’efforçant de cacher leurs propres horribles secrets. Et, bien sûr, venaient ensuite certains des coins les plus miteux, où les résidents étaient bien trop occupés à survivre pour se soucier de ce que les autres pouvaient bien faire.


  Sans leur accorder un regard, Jaelyn traversa le parking commun à un institut universitaire et à un petit hôpital. Elle se glissa dans ce dernier par une porte de derrière, et choisit l’escalier de service même si elle aurait très bien pu emprunter le couloir fortement éclairé sans éveiller l’attention du personnel médical.


  À quoi bon tenter la chance ?


  Grimpant les marches quatre à quatre, elle atteignit l’étage en quelques secondes et ouvrit la porte verrouillée du labo. Tout aussi rapidement, elle fouilla les installations frigorifiques qui occupaient le mur du fond, trouva trois poches de sang et les porta jusqu’aux microscopes disposés sur une longue table au milieu de la pièce.


  Elle n’avait pas menti à Ariyal en lui disant que les chasseurs avaient des besoins alimentaires spécifiques.


  Même si les vampires s’efforçaient de ne pas ébruiter ce lourd et noir secret, leur plus grande vulnérabilité résidait dans le sang qu’ils devaient boire pour survivre.


  À condition d’être doté d’aptitudes appropriées et d’être prêt à courir une mort certaine en cas d’échec, un démon pouvait s’injecter juste assez d’argent dans le système sanguin pour qu’un vampire ne perçoive le danger que trop tard. Bien sûr, il devait pour cela être lui-même insensible à ce métal, puis amener sa victime à absorber suffisamment de son sang pour s’empoisonner.


  Pas aussi facile qu’on pourrait le penser.


  Leur première source alimentaire – les humains – pouvait se révéler également problématique.


  Lorsqu’un vampire consommait le sang d’un drogué, il risquait de le devenir lui aussi. Lentement et inévitablement il plongeait dans la folie, le cerveau rongé par la substance contaminée.


  On lui avait appris à ne jamais rien se mettre sous les crocs sans l’avoir testé au préalable.


  Une tâche rendue considérablement plus aisée par la technologie, reconnut-elle en prenant une petite goutte de chaque poche pour l’examiner au microscope. Elle possédait des sens extrêmement aiguisés, qui n’en pouvaient pas moins être fourvoyés.


  La science était absolue.


  Une fois convaincue que le sang était sain, elle vida les poches en vitesse, se disant que ce n’était pas grave s’il n’avait pas de goût. La nourriture servait à s’alimenter, non ? Elle se nourrissait par nécessité. Seuls les imbéciles associaient la passion à leurs repas.


  Et si sa soif pour un certain sang à la senteur d’herbes continuait à la tenailler… eh bien, tant pis.


  Maudissant le jour, ou plutôt la nuit, où elle avait croisé le chemin d’Ariyal, ce prince des Sylvermyst casse-pieds, Jaelyn s’accorda le temps de savourer une longue douche dans la salle de bains des employés avant de sortir de l’hôpital et de retourner sur la rue principale. Elle chercha alors la boutique de vêtements la plus proche et enfila un corsaire moulant noir qui épousait son corps des hanches jusqu’en dessous des genoux, ainsi qu’un petit haut assorti qui lui couvrait la poitrine et pas grand-chose d’autre.


  Elle ne se soucia pas de regarder à quoi elle ressemblait dans cette tenue. Elle l’avait choisie parce qu’elle n’entraverait pas ses mouvements et se fondrait dans la nuit. Sa vanité féminine avait été le premier trait de caractère à lui être enlevé par le Ruah.


  Alors qu’elle s’apprêtait à partir, un portant de vêtements masculins attira son attention. Avec lenteur, elle esquissa un sourire malicieux, arrachant une chemise d’un cintre puis, pour faire bonne mesure, alla prendre un jean délavé en promotion.


  Soudain ragaillardie, Jaelyn fourra ses articles dans un sac et sortit de la boutique, pour faire un dernier arrêt avant de quitter la ville.


   


  Ariyal n’avait jamais compris l’expression « être fou à lier ».


  À moins d’avoir sous la main une belle femme, une longueur de corde de satin et un lit moelleux.


  Quarante-cinq minutes après le départ de Jaelyn, il en apprenait la douloureuse signification.


  Alors qu’il faisait les cent pas dans la prairie, il cueillit distraitement des poignées de mûres qui commençaient juste à noircir ainsi que quelques feuilles tendres qu’il trempa dans du miel. À l’instar de la plupart des Sylvermyst, il était végétarien et préférait se procurer ses repas directement dans la nature, même s’il tirait sa force du sang de ses ennemis.


  Néanmoins, combler sa faim physique n’apaisa en rien sa frustration.


  C’était dément.


  Après des siècles passés à jouer les esclaves d’une salope brutale, tomber à la merci d’une autre femme devrait être le dernier de ses souhaits. Surtout une qui semblait incapable de décider si elle voulait l’emmener au paradis à grand renfort de baisers ou lui arracher la gorge.


  Les femmes psychopathes devraient figurer sur sa liste de trucs à tuer, pas sur celle des créatures à mettre dans son lit dans les plus brefs délais.


  Alors, pourquoi ne s’occupait-il pas de ses affaires ? Il savait mieux que quiconque que, tant que Tearloch serait en possession de l’enfant, le retour du seigneur sombre demeurerait un risque bien réel. L’heure tournait, et il n’avait pas une seconde à perdre.


  Pourtant, il arpentait la prairie, à imaginer une dizaine de scénarios différents, tous incluant une Jaelyn blessée, prisonnière ou…


  Un froid glacial balaya l’air, lui envoyant une vague d’intense soulagement à travers le corps, suivie de près par une réponse masculine enthousiaste au parfum enivrant de femme qui lui chatouilla les sens.


  Précisément les deux réactions qu’il ne souhaitait pas, bon sang !


  Il se retourna pour la regarder entrer dans la prairie, et son cœur se serra à sa seule vue.


  Bons dieux, qu’est-ce qu’elle était belle.


  Elle s’était douchée pendant son absence. Ses cheveux soyeux étaient encore humides et aussi lisses et brillants qu’une aile de corbeau à la lueur de la lune, alors même qu’ils étaient étroitement tressés. Elle s’était également changée, même si ses vêtements noirs moulants ne firent nullement baisser sa tension. Pour couronner le tout, elle avait complété cette tenue sexy par une carabine à canon scié flambant neuve accrochée à sa taille fine par une ceinture couverte de cartouches.


  Nom de… Dieu.


  Le mot « belle » était loin de rendre justice à la vision de Jaelyn baignée par la lune.


  Elle s’arrêta près de Levet, qui était perché sur les branches basses d’un arbre, et d’un geste plein d’aisance elle jeta un sac dans ses bras courtauds.


  — À manger ? (La petite créature soupira de plaisir.) Ah, tu es un ange.


  Ariyal grogna d’un air méprisant.


  — Tu viens d’avaler une biche entière.


  — Il me reste toujours de la place pour les gâteaux.


  Il se détourna de la gargouille qui arborait un sourire satisfait quand Jaelyn lui lança un autre sac.


  — C’est quoi ?


  — Des vêtements propres.


  Il arqua les sourcils, percevant l’impatience qu’elle dissimulait. Il avait presque peur de regarder ce qu’elle lui avait apporté. Mais son amusement face à son humeur espiègle inattendue disparut quand il remarqua ses joues légèrement colorées.


  De toute évidence, elle s’était alimentée. Et à la seule pensée de ses canines enfouies dans la gorge d’un étranger, une explosion de rage à l’état brut le transperça.


  — Tu as apprécié ton repas ?


  Elle se raidit, et tenta vainement de se réfugier derrière la dignité glaciale qu’il détestait. Heureusement, son aptitude à l’exaspérer fut plus forte que la formation brutale qu’elle avait reçue ; elle s’avança pour lui donner un coup de poing dans le milieu du torse.


  Il voulait bien se faire casser une côte si ça pouvait l’empêcher de maîtriser ses émotions.


  — Oh, pour l’amour du ciel, cracha-t-elle. Je suis allée à l’hôpital le plus proche et j’ai dévalisé leurs réserves de sang. On peut passer à un truc plus intéressant que mes habitudes alimentaires ?


  Il lui saisit le poignet, lui faisant perdre l’équilibre.


  — Viens avec moi, l’invita-t-il alors qu’elle vacillait contre lui et qu’il l’enveloppait machinalement de ses bras.


  — Où ?


  — Un ruisseau se cache derrière les arbres.


  Il baissa les yeux sur ses lèvres pleines, le sang vibrant de satisfaction sauvage à la pensée qu’elle ne s’était pas abreuvée à la veine d’un autre homme.


  — Tu pourras me laver le dos, ajouta-t-il.


  Le parfum du désir de Jaelyn pimenta l’air, avant qu’elle le réprime brutalement.


  — Je sors de la douche.


  Il sourit, respirant à pleins poumons son émoi alléchant.


  — Où tu veux en venir ?


  D’un geste délibéré, elle caressa des doigts la crosse de sa carabine.


  — Tu peux te laver ton maudit dos toi-même.


  Ariyal lui effleura la lèvre inférieure du pouce.


  — Si cruelle.


  — Estime-toi heureux que je n’y aie pas encore planté un poignard, grommela-t-elle en se retournant pour s’éloigner d’un pas lourd.


  Résistant à l’envie suicidaire de la jeter en travers de son épaule pour l’emporter dans l’intimité des bois, Ariyal se contenta de la certitude absolue qu’elle le désirait et se dirigea vers le ruisseau. L’Addonexus s’était peut-être efforcé de la façonner en une exécutrice impitoyable dénuée de réflexion ou de sentiments, mais il n’avait pas réussi.


  Du moins, pas complètement.


  Sa glace cachait une femme passionnée qui n’aspirait qu’à être libérée de ses entraves.


  Et il était exactement l’homme qui lui fallait pour l’aider à explorer ses besoins refoulés.


  Lorsqu’il entra dans les bois qui bordaient la prairie, il s’arrêta un instant en percevant la puanteur caractéristique de bâtard.


  Que des chiens viennent flairer de si exceptionnels terrains de chasse n’avait rien d’inhabituel, néanmoins il garda les sens sur le qui-vive pendant qu’il se déshabillait et s’enfonçait dans l’eau jusqu’aux hanches.


  Une fois propre, il enfila le jean qu’il découvrit dans son sac, coinça un poignard sous sa ceinture dans le creux du dos et en accrocha un autre à sa cheville. Puis, après avoir tressé ses cheveux humides, il prit la chemise.


  Un bref coup d’œil lui suffit à comprendre l’amusement de Jaelyn. Bons… dieux. Bariolé de fleurs rouges et jaunes, ce vêtement de soie constituait une offense à la mode.


  Serrant l’habit repoussant dans une main, son épée et son fourreau dans l’autre, il sortit des bois et traversa la prairie d’un air décidé, en direction de Jaelyn et Levet qui se reposaient sous le grand chêne.


  — Je suppose que tu trouves ça drôle ? s’enquit-il en agitant la chemise sous le nez de la vampire.


  À côté d’elle, la gargouille exaspérante se plia en deux alors que son rire résonnait à travers la campagne.


  — Oui*. Je trouve ça très* drôle.


  Ariyal foudroya le petit casse-pieds d’un regard menaçant.


  — Je crois avoir senti l’odeur d’un bâtard près du ruisseau. Pourquoi n’irais-tu pas enquêter ?


  — Pourquoi moi ?


  — Parce que si tu restes, il y a de fortes chances pour que je t’embroche sur l’arbre le plus proche.


  — Tu es toujours aussi revêche ? demanda Levet.


  Puis, croisant le regard noir d’Ariyal, il s’éloigna dans la prairie en battant des ailes, contrarié.


  — Je pensais que les faes étaient censés être des créatures radieuses ! lança-t-il par-dessus son épaule.


  Jaelyn se leva.


  — Il a raison, l’accusa-t-elle. Tu es revêche.


  C’était vrai.


  Et ça n’avait absolument rien à voir avec des chemises moches comme un pou, reconnut-il, traçant des yeux un chemin vorace sur son corps.


  — Je suis frustré.


  À cet aveu brutal, elle mit les mains sur les hanches. De toute évidence, elle l’était tout autant que lui. Mais était-elle prête à l’admettre ? Oh non, elle roula des yeux, feignant une irritation toute féminine.


  — Les hommes !


  — Les femmes ! se moqua-t-il à son tour, agitant la chemise comme un drapeau. Et tu as choisi ça exprès.


  Elle haussa les épaules.


  — Elle est propre, non ?


  — Elle est hideuse.


  — Bon. La prochaine fois je ne m’embêterai pas.


  Il s’approcha tout près d’elle, et frissonna à la sensation délicieuse du pouvoir froid baignant la peau nue de son torse.


  — Ce qui soulève la question de savoir pourquoi tu t’es embêtée cette fois, souligna-t-il. Tu ne peux pas me sortir de ton esprit, même quand nous sommes séparés, hein, mon chou ?


  — Je voulais t’énerver.


  — Et ça a marché.


  Elle poussa un grognement guttural.


  — Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, le temps file, répliqua-t-elle sèchement. Tu n’étais pas censé traquer ton ami et son magicien à faire froid dans le dos ?


  Ariyal grimaça, puis jeta la chemise de côté et accrocha l’épée à même la peau. Elle avait raison. Ils avaient des problèmes plus urgents que l’état de sa garde-robe.


  Il avait réussi à suivre le portail de Tearloch jusqu’à cette prairie, mais il s’était alors aperçu que son lien avec son homme de clan était affaibli, ce qui l’avait empêché de déterminer l’endroit précis où il se trouvait.


  — Je sens qu’il n’est pas loin, mais il est entouré d’une sorte de sort de protection.


  De façon prévisible, la vampire le foudroya d’un regard noir, bouillante d’impatience, considérant de toute évidence que c’était entièrement sa faute si elle était coincée au milieu de nulle part, sans même un ennemi à vider de son sang à proximité immédiate.


  — Alors, tu comptes rester assis ici à attendre qu’il passe par là ?


  Il serra les dents. Quelle femme exaspérante.


  — J’attends minuit.


  — Pourquoi ?


  — C’est l’heure à laquelle les esprits sont le plus faciles à invoquer.


  — Qu’est-ce que tu leur veux ?


  — Le magicien que Tearloch a tiré de sa tombe est anormalement puissant. (Il grimaça, plus profondément troublé par le pouvoir de Rafael qu’il n’était prêt à l’admettre.) Je n’ai pas l’intention de me jeter dans un piège alors que je peux demander à des fantômes de le retrouver et de m’informer de tout danger.


  Elle frémit de dégoût.


  — Il faut que ce soit des revenants ?


  Il arqua un sourcil. Était-il possible qu’un fantôme inoffensif inquiète la chasseuse intrépide ?


  Bien sûr, Rafael a démontré qu’ils ne sont pas tous inoffensifs, chuchota une voix dans son esprit.


  — Ne t’en fais pas. Ils détestent les vampires. (Il lui adressa un sourire en voyant son expression revêche.) Si tu les laisses tranquilles, ils en feront autant.


  — Est-ce le seul moyen ?


  Il secoua la tête.


  — C’est le plus efficace…


  Un cri strident fendit l’air et, libérant son épée d’un geste plein d’aisance, Ariyal se tourna dans sa direction.


  — Bordel.


  Jaelyn se précipita à ses côtés, les yeux rivés sur les bois.


  — Était-ce Levet ?


  — Hélas.


  Juste à ce moment-là, le minuscule démon surgit dans la prairie, battant des ailes et agitant ses courtes jambes comme un fou dans ses efforts pour distancer les silhouettes sombres qui le talonnaient.


  — Ça arrive ! brailla la gargouille. Et c’est mort !


  La puanteur frappa Ariyal au moment même où Levet les dépassait à toute vitesse pour disparaître sur le chemin de terre. Merde. Son ventre se tordit à la vue des créatures qui marchaient en traînant les pieds, avec des mouvements saccadés.


  Des zombies.


  Au moins une dizaine.


  Ces abominations étaient des mortels récemment décédés qui avaient été réanimés par la magie. Ce n’étaient que des coquilles stupides, ce qui expliquait qu’il ne les ait pas senties dès l’instant où elles avaient été tirées de leurs tombes.


  Malheureusement, elles étaient également insensibles à la douleur et rien ne pouvait les arrêter à part le feu ou la mort du magicien qui les contrôlait.


  Il entendit le grognement interloqué de Jaelyn quand elle comprit un peu tard ce qui approchait.


  — Des amis à toi ? grommela-t-elle.


  — Je n’ai pas d’amis.






  Chapitre 10


  Jaelyn ne releva pas les mots révélateurs d’Ariyal, embrassant du regard les cauchemars qui avançaient vers eux d’un pas traînant.


  Même dans le monde démoniaque, les zombies étaient… répugnants.


  La lune baignait d’une lumière crue leur chair pourrissante et la terre qui s’accrochait aux lambeaux de vêtements qui avaient survécu lorsqu’ils s’étaient extirpés de leurs tombes. Le spectacle de leurs mouvements bizarres, saccadés, était pire. On aurait dit d’horribles marionnettes tirées par des fils invisibles.


  — D’où viennent-ils ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


  Ariyal se plaça près d’elle, brandissant son épée.


  — Comment le saurais-je ?


  — C’est ton peuple qui se targue de réveiller les morts.


  Il ricana, sans jamais quitter des yeux la horde qui approchait – ou quel que soit le terme qui s’appliquait à un groupe de zombies qui marchait sans se presser.


  — Je crois que beaucoup prétendraient que c’est plutôt ton peuple les pilleurs de tombes, vampire.


  Elle ne prit pas la peine de le gratifier d’une réponse. Surtout parce qu’il avait raison.


  — C’est Tearloch qui a ranimé ces… (elle grimaça, indiquant les zombies de la main) créatures ou non ?


  Il secoua la tête.


  — Les Sylvermyst peuvent invoquer les âmes de ceux qui résident dans le monde souterrain. Ils sont incapables de réveiller les morts.


  — Et la différence ?


  — Les zombies sont des corps qui viennent de mourir et ont été animés par la magie d’un nécromancien.


  Le visage durci par le dégoût, il leva l’épée contre son plus proche agresseur, et lui trancha la tête d’un coup plein d’aisance. Sans même vaciller, le cadavre continua à avancer, les mains tendues, cherchant à empoigner Ariyal.


  — Ce sont des armes stupides, interdites depuis le commencement des temps, poursuivit-il.


  D’instinct, Jaelyn recula et déchargea sa carabine sur une grand-mère aux cheveux gris qui serrait une pelle dans ses mains. La créature chancela en s’éloignant mais ne tarda pas à être remplacée par une autre qui s’élança vers eux.


  Jaelyn bondit en arrière, et se renfrogna quand ces choses hideuses se mirent à les encercler.


  — Alors ils sont incapables de penser par eux-mêmes ?


  — Non.


  Il donna un coup de pied au zombie le plus proche, l’envoyant valser à l’autre bout de la prairie. Non que ça serve à grand-chose. Sans hésiter, la créature se releva et revint vers eux d’un pas traînant avec une détermination stoïque. Une seule serait aisée à découper en petits morceaux. Mais elles étaient trop nombreuses et, sans moyen apparent de les tuer, elles finiraient par écraser leurs proies. Même si celles-ci se révélaient être une vampire et un Sylvermyst puissants.


  — Ils sont dirigés par la sorcière ou le magicien qui les a animés, ajouta-t-il.


  Jaelyn tira prestement sur deux autres monstres.


  — Sergei ?


  — J’en doute.


  Ariyal proféra un juron quand un zombie s’élança sur le côté pour le frapper à la tempe avec une grosse pierre. Du sang dégoulinant sur le visage, il se tourna pour trancher la tête de ce salopard et écarta son corps du pied.


  — Le mage est un serpent immoral, mais sa magie noire ne vole pas très haut. Seul un vrai disciple du seigneur sombre serait capable de lever des morts.


  Passant rapidement en revue les différentes options qui s’offraient à eux, Jaelyn rechargea sa carabine.


  — Rafael ? insista-t-elle, ayant besoin de toutes les informations qu’elle pourrait rassembler.


  — Ce ne devrait pas être possible. (Ariyal esquiva le poing dirigé avec maladresse sur son menton.) Mais j’aurais dit que beaucoup de trucs étaient impossibles à peine quelques semaines plus tôt.


  Ouais, sans blague.


  Elle frémit, l’odeur rance des zombies presque suffocante comme ils se rapprochaient.


  — Tu peux les occuper ?


  Il lui décocha un regard soupçonneux.


  — Pourquoi ?


  — Je pars à la chasse aux sorcières.


  — Bon sang, Jaelyn…


  Sans tenir compte de ses protestations, elle replaça la carabine dans son étui, empoigna la première créature qu’elle rencontra et s’en servit comme d’un bélier pour se frayer un chemin à travers les mains qui se tendaient pour l’arrêter.


  Dès qu’elle se fut extirpée du cercle qui s’accrochait à ses vêtements, elle jeta de côté l’horrible cadavre et traversa la prairie à une vitesse fulgurante. Une fois à la lisière des bois, elle grimpa dans le premier arbre et utilisa les branches qui s’écartaient du tronc pour s’enfoncer dans les ombres sans un bruit.


  Finalement, elle s’immobilisa et s’enveloppa de ténèbres, déployant ses sens à la recherche de la sorcière.


  Elle rejeta les odeurs ordinaires de la faune qui trottinait dans le sous-bois, ainsi que celle d’une gargouille qui approchait. Son seul objectif était de trouver la personne qui contrôlait les zombies avant qu’ils parviennent à réduire Ariyal en morceaux sanglants.


  Ce qui expliquerait qu’elle sauta presque au plafond en entendant un battement d’ailes délicates juste avant que Levet se pose brusquement sur la branche à côté d’elle.


  — Que chassons-nous ? lui chuchota-t-il directement à l’oreille.


  Jaelyn manqua de tomber de l’arbre.


  N’aurait-ce pas été le comble de l’humiliation ?


  Une chasseuse hautement qualifiée qui non seulement laissait un minuscule démon percer ses ténèbres, mais alertait toutes les créatures alentour de sa présence en dégringolant au bas des branches comme une gamine humaine de cinq ans.


  — Nom de Dieu. (Elle dissipa ses ténèbres et se tourna pour le foudroyer du regard.) Comment as-tu su que j’étais là ?


  Il sourit face à sa fureur incrédule.


  — Je possède des dons de dingue.


  — De dingue ? (Il lui fallut une seconde pour déchiffrer ses mots.) Tu veux dire des dons incroyables ?


  Il agita une main.


  — Oui*.


  — Et ils te permettent de me voir même quand je me cache ?


  — Oui*. Je peux percer à jour la plupart des illusions quand je m’en donne la peine. Celles des vampires, des faes, et même des sorts de sorcière.


  — Toutes les gargouilles ont-elles ce don ?


  Une émotion, peut-être de la souffrance, passa sur le vilain petit visage avant que le minuscule démon la masque derrière un sourire.


  — Certaines sont plus douées que d’autres.


  Elle mit de côté cette information vitale afin de la communiquer au Ruah et se concentra sur Levet.


  — Tu es le meilleur ? demanda-t-elle d’une voix plus douce.


  Il grimaça d’un air à la fois résigné et contrit.


  — Quand on mesure ma taille, on doit apprendre à reconnaître le danger, quand bien même il est très bien camouflé.


  — Ouais. (Elle acquiesça avec lenteur, et tendit la main pour lui tapoter la tête entre ses cornes atrophiées.) Je comprends.


  Ils se raidirent en même temps, les yeux tournés vers la forme massive qui se faufilait à travers les arbres.


  — Un bâtard, souffla Levet.


  Jaelyn se renfrogna en découvrant cet intrus inattendu. Il avait l’air d’un jeune homme de trente ans, en années humaines, et avait des cheveux blonds tondus dans le style militaire et un visage carré qui aurait pu être séduisant si on aimait le genre « tout dans les bras et rien dans la tête ».


  En l’occurrence, il était penché sur un miroir qu’il serrait dans ses mains, indifférent au danger tapi juste au-dessus de lui.


  — Bon sang, chuchota-t-elle.


  Levet se rapprocha d’elle.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Je cherche la sorcière qui contrôle les zombies, pas un maudit chien.


  Le démon huma l’air.


  — La magie vient du bâtard.


  Elle feula, interloquée.


  — Tu en es sûr ?


  — Mon enfant*, n’ai-je pas démontré mes dons à l’instant ?


  Jaelyn ne doutait pas vraiment de lui. Il était de plus en plus manifeste que la petite gargouille recélait des profondeurs inconnues. Mais… par l’enfer ! C’était une complication dont elle n’avait pas besoin.


  — Je n’avais jamais entendu parler d’un chien magicien, grommela-t-elle.


  — C’est rare, reconnut Levet. Ils doivent être un mage ou une sorcière puissants avant leur transformation, sinon ils perdent leurs aptitudes. Et comme la plupart des bâtards sont terrifiés par la magie, ils ne tentent jamais délibérément d’attaquer un magicien. (Il se pencha pour observer l’homme sous eux.) Je dirais que ce mage-là est allé trouver un bâtard pour qu’il le métamorphose à dessein.


  — Pourquoi ?


  Levet haussa les épaules.


  — Peut-être pour avoir une plus grande force physique ou une espérance de vie plus longue, à moins qu’il soit uni à une bâtarde.


  Jaelyn regarda avec regret la carabine qu’elle avait volée en ville. C’était une belle arme, mais elle était conçue pour les humains et ces derniers n’avaient que faire de balles en argent.


  — Il semblerait qu’on doive régler ça à l’ancienne.


  — Ne crains rien. (Levet redressa les épaules.) Je possède moi aussi une magie puissante.


  — Non. (Jaelyn lui saisit le bras alors qu’il le tendait vers le bâtard.) Je crois qu’il vaut mieux que je m’occupe du mage moi-même.


  — Tu doutes de mes aptitudes ? demanda Levet, qui laissa retomber ses ailes, visiblement vexé.


  — Bien sûr que non, mais j’ai été formée pour tuer sans un bruit, lui assura-t-elle avec douceur. Nous ne voulons pas nous attirer une attention inopportune. Ouvre l’œil pour ses acolytes.


  Il écarquilla ses yeux gris.


  — Ses acolytes ?


  — Les bâtards voyagent toujours en meute.


  Levet poussa un grognement dégoûté et, alors même que Jaelyn estimait la distance exacte qui la séparait du garou, il lui effleura l’épaule.


  — Sois prudente, mon enfant*.


  À ces mots, elle se raidit.


  Bon sang. Pourquoi n’arrêtait-il pas de faire ça ?


  La gargouille devait bien s’être aperçue à présent que les démons n’étaient pas censés lui témoigner de sollicitude. Elle était une chasseuse. Une arme insensible qui avait appris que les émotions ne constituaient rien de plus qu’une faiblesse susceptible d’être utilisée pour la manipuler.


  Toutes ces petites attentions autour de sa personne et de sa sécurité étaient… troublantes.


  Levet arqua ses épais sourcils.


  — J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?


  — Non. Tout va bien.


  Au prix d’un grand effort, elle se ressaisit. Pour l’amour du ciel. Le moment était mal choisi pour devenir fleur bleue.


  Avant d’avoir pu se ridiculiser, Jaelyn s’élança dans les airs et retomba sur le bâtard dans un silence redoutable. Le chien hurla de douleur quand elle lui plongea les crocs dans le cou, manquant de peu sa jugulaire tandis qu’il basculait en arrière.


  La vampire se maudit de ne pas lui avoir assené le coup fatal, même si elle lui avait au moins fait lâcher le miroir. Elle supposait qu’il s’en servait pour contrôler les zombies, ce qui signifiait qu’Ariyal ne devait plus rien risquer.


  Elle ne pouvait pas en dire autant d’elle-même.


  Doté de la force d’un garou et de la magie d’un sorcier, l’homme sous elle parvint à la repousser avec une aisance alarmante.


  Ils se relevèrent tous deux, et décrivirent un cercle avec la prudence méfiante de guerriers aguerris.


  — Qui es-tu ? l’interrogea Jaelyn, consciente que le bâtard ne se trouvait pas à cet endroit-là à ce moment-là par pure coïncidence.


  Contrarié, l’homme la toisa, manifestement plus outré d’avoir été pris par surprise qu’inquiet de devoir affronter une vampire à cran.


  Bien sûr, il était fort possible qu’il soit trop stupide pour percevoir le danger.


  — Tu sais combien de temps j’ai mis pour préparer ce sort, espèce de salope idiote ? gronda-t-il. Tu vas payer pour chaque minute que j’y ai consacrée.


  Salope ?


  Oh, il n’avait pas osé, si ?


  Elle sourit, passant la langue sur un croc tranchant comme un rasoir.


  — J’allais te demander si tu voulais qu’on y aille en douceur. Maintenant, il ne reste plus qu’une façon de régler ça.


  — Et c’est ?


  — À la dure.


  — Ah, ouais ? Toi et quelle armée ?


  Affichant un sourire suffisant, il saisit le cristal chatoyant accroché à son cou et chuchota une formule magique.


  Il jetait à coup sûr quelque ignoble sort, comptant sur ses pouvoirs pour le protéger. Malheureusement pour lui, il n’avait jamais eu affaire à la rapidité d’une chasseuse et, avant qu’il ait pu terminer de psalmodier, Jaelyn s’élança pour lui arracher la langue.


  Le bâtard se figea, stupéfait, et baissa les yeux sur le morceau de chair sanglante qu’elle tenait entre ses mains. Puis, dans un hurlement d’horreur, il tourna les talons et tenta de fuir. Jaelyn lui accorda quelques secondes d’espoir avant de lui flanquer le pied dans le dos, l’envoyant valser dans l’arbre le plus proche.


  Il glissa au sol la tête la première, battant des bras et des jambes sous le coup d’un mélange de douleur et de panique.


  Elle s’accroupit à côté de lui, passant les bras autour de ses genoux pliés.


  — Je t’avais pourtant prévenu que ce serait à la dure, railla-t-elle, lâchant sa langue près de son visage.


  Il finirait par guérir, mais pour l’instant ses blessures devaient être presque insupportables.


  — Écoute-moi très attentivement, reprit-elle, je vais te poser une série de questions. Tu vas hocher la tête pour « oui » et la secouer pour « non ». Rien de plus simple. Oh… (Elle se pencha de façon qu’il ne manque pas de remarquer ses crocs redoutables.) Et pour chaque mensonge je t’arracherai une autre partie du corps. Pigé ?


  Il s’aplatit dans les fourrés, comme s’il cherchait à disparaître dans le sol dur. Mais son hochement de tête précipité lui assura qu’il était prêt à jouer le jeu.


  — C’est à toi qu’on doit les zombies ?


  Après une légère hésitation, le bâtard acquiesça. Elle lui tapota le crâne.


  — Brave garçon. Est-ce que le reste de ta meute est dans le coin ?


  Encore une hésitation, suivie d’un autre hochement de tête.


  — Elle n’est composée que de bâtards ? s’enquit-elle, convaincue de sentir une présence à l’orée des bois mais incapable de déterminer sa nature exacte.


  Ce qui l’ennuyait presque autant qu’un bâtard magicien.


  Dans le monde démoniaque les mystères n’avaient jamais rien de bon.


  Il commença à secouer la tête, mais avant qu’elle ait pu l’interroger sur les membres de son équipe, un coup de feu résonna dans l’air.


  Avec une rapidité qui défiait la physique, Jaelyn parvint à esquiver le projectile qui se dirigeait vers le centre de sa poitrine. Néanmoins, la balle réussit à lui infliger une douleur fulgurante en lui frôlant l’épaule, signe que celle-ci était en argent.


  Merde.


  Elle percevait la puanteur d’un bâtard, certainement le tireur, ainsi que cette odeur étrangement masquée qui se rapprochait.


  L’espace d’une seconde elle envisagea de prendre en otage le garou. Elle ne doutait pas qu’avec les encouragements appropriés, et peut-être quelques parties du corps en moins, elle obtiendrait de lui toutes les informations dont elle avait besoin.


  Malheureusement, elle n’avait aucun moyen de savoir ce qui rôdait dans le noir. Il pouvait s’agir d’une simple sorcière équipée d’une amulette ou d’un truc tout juste vomi des entrailles de l’enfer. Et avec Ariyal qui pouvait être blessé… eh bien, elle ne pouvait courir ce risque.


  Le moment était venu de foutre le camp de ce trou.


   


  Tearloch sentit le picotement de la magie avant d’entrer dans la caverne. Rafael était penché au-dessus d’un bassin peu profond creusé au milieu du sol.


  — Les imbéciles, marmonna l’esprit avec dégoût. Pourquoi faut-il toujours qu’ils fassent appel aux zombies ?


  Tearloch traversa la grotte pour scruter d’un air soupçonneux les images réfléchies dans l’eau. Ainsi, le magicien possédait assez de puissance pour pratiquer la divination. Un tour bien utile, mais un simple revenant ne devrait pas en être capable.


  — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il d’une voix rauque.


  Rafael pointa un doigt squelettique vers le sol.


  — Nous avons été suivis.


  Chassant le malaise que lui inspiraient les pouvoirs de Rafael, Tearloch se pencha pour regarder la scène qui se déroulait dans l’eau à la manière d’un film détrempé.


  — Ariyal, murmura-t-il, reconnaissant aisément son prince, ainsi que le fait qu’il se tenait à moins de dix kilomètres de l’entrée des catacombes.


  — Oui, cracha Rafael. Votre prince est d’une persévérance agaçante.


  Tearloch se rapprocha brusquement de l’eau, comprenant qu’Ariyal n’affrontait pas un groupe d’humains comme il l’avait d’abord supposé. Ou, du moins, il ne s’agissait plus d’humains.


  Secoué d’un tremblement, il s’éloigna du bassin et foudroya du regard l’esprit qui observait le combat, un petit sourire méprisant aux lèvres.


  — Les zombies sont interdits.


  — Vous vous rendez certainement compte que nous nous sommes maintenant élevés au-dessus des lois assommantes de ce monde ? demanda Rafael avant de balayer sa propre question de la main. Néanmoins, je conviens que ces abominations sont regrettables. Elles sont bien trop imprévisibles et attirent précisément le genre d’attention que nous espérions éviter.


  — Alors pourquoi les as-tu appelées ?


  — Ce n’est pas mon fait.


  Tearloch serra les dents. L’esprit pouvait-il lui mentir ?


  À peine quelques jours plus tôt, cette seule éventualité lui aurait arraché un rire. Un esprit était lié à la volonté de celui qui l’avait invoqué et se trouvait entièrement à sa merci.


  Désormais, il n’en était plus si convaincu.


  — Elles ne se sont pas traînées hors de leurs tombes toutes seules, l’accusa-t-il d’une voix criarde.


  L’expression suffisante du revenant s’estompa quand il perçut un peu tard l’irritation de Tearloch.


  — Non, c’est l’œuvre de vos nouveaux alliés.


  — Des alliés ? (Tearloch grogna d’indignation.) Quels alliés ?


  — Notre maître comprend à quel point l’enfant est important pour son avenir. (Rafael parla lentement, comme s’il choisissait ses mots avec le plus grand soin.) Il a demandé à ses fidèles de nous aider à le protéger.


  Tearloch sentit sa gorge se fermer et sa tête l’élancer à cette explication facile. Était-il possible que le seigneur sombre s’adresse à présent directement au magicien ? Ou était-ce un subterfuge ?


  À ces deux éventualités, son ventre se serra d’effroi.


  — Et, comme ça, tu complotes dans mon dos ?


  Rafael s’efforça de paraître convenablement choqué à cette allégation.


  — Certainement pas.


  — Comment as-tu appris l’existence de ces soi-disant alliés alors que j’étais laissé dans le noir ?


  — Monseigneur a plus de facilité à communiquer avec ceux d’entre nous qui sont reliés au monde souterrain. Il m’a assuré qu’il demanderait à ses disciples de nous offrir tout ce dont nous aurions besoin pour réussir.


  Tearloch appuya les paumes de ses mains contre ses tempes douloureuses et arpenta la caverne.


  Son esprit embrumé lui rendait toute réflexion difficile, mais il savait qu’il n’aimait pas la menace de démons inconnus s’immisçant dans ses affaires.


  Les disciples du seigneur sombre étaient par nature des créatures indignes de confiance qui avaient vendu leur âme au diable. Ils trahiraient et élimineraient Tearloch à la première occasion.


  Il se retourna pour jeter un regard mauvais à Rafael.


  — Et tu n’as pas estimé nécessaire de partager cette information avec moi ?


  — Il m’a semblé inutile de vous importuner avec des détails insignifiants.


  Tearloch leva la main et la dirigea vers l’esprit. De toute évidence, Rafael avait besoin qu’on lui rappelle qui commandait.


  — Inutile ?


  — Vous avez des problèmes plus importants en tête. (Le magicien esquissa un sourire obséquieux.) Il vaut mieux que vous me laissiez…


  Tearloch ferma la main et l’abaissa brusquement, ce mouvement l’aidant à se concentrer sur son lien impalpable avec l’esprit.


  Aussitôt Rafael tomba à genoux, et le Sylvermyst vit une peur agréable tordre son visage trop maigre.


  — Je déciderai de ce qui vaut le mieux, déclara-t-il d’un ton hargneux. Ou aurais-tu oublié qui commande ici, Rafael ?


  — Non, maître.


  Il tourna la main, et l’imbécile impudent se retrouva le front collé au sol.


  — Je pense que si. Ce qui constituerait une erreur fatale.


  — Je souhaite simplement vous servir.


  Tearloch grogna de dégoût. Bons dieux, il détestait ce magicien. Presque autant que de savoir que, même s’il l’avait voulu, il était incapable de renvoyer cette vermine dans l’enfer où était sa place.


  Pourquoi avait-il commencé cette folie ?


  — Je crois que tu es un sale con arrogant qui me trahirait en un clin d’œil si j’étais assez stupide pour t’en donner l’occasion, dit-il entre ses dents. Ce qui n’est heureusement pas le cas.


  Rafael referma les doigts sur la roche du sol, mais il n’eut pas la bêtise de se révolter ouvertement.


  Du moins, pas encore.


  — Que désirez-vous de moi ?


  — Parle-moi de nos nouveaux alliés.


  — Je peux vous les montrer.


  De façon puérile, Tearloch continua d’écraser le visage de Rafael contre le sol. L’esprit ne pouvait pas être physiquement blessé, mais il pouvait être humilié. Ce qui était bien pire pour un homme ayant un orgueil si démesuré.


  Finalement, il desserra le poing et recula.


  — Très bien. Montre-moi.


  Le magicien se mit debout, les doigts tremblants, comme démangé par l’envie de lui jeter un sort. Mais il eut la sagesse de défroisser plutôt sa robe et, ayant retrouvé son sang-froid, s’avança jusqu’au bassin peu profond.


  Il agita la main en murmurant. Puis, relevant la tête, il fit signe à Tearloch de le rejoindre.


  — Nos alliés, comme vous l’avez ordonné, maître.


  Tearloch s’approcha pour scruter l’eau, et ne fut guère rassuré par la vision d’un homme grand et svelte aux courts cheveux noirs soigneusement lissés de part et d’autre de son visage fin. Vêtu d’un costume de grand couturier et de chaussures lustrées, il aurait pu passer pour un banquier.


  Mais Tearloch ne manqua pas de noter les traits pâles trop parfaits et le vide morne de ses yeux noirs.


  Des yeux morts.


  — Un vampire ? cracha-t-il.


  — Pas simplement un vampire, mais un doté de pouvoirs supérieurs, rectifia Rafael comme si Tearloch se sentirait moins menacé par la sangsue en raison de son surplus de puissance.


  — Qu’est-ce que ça signifie ?


  — C’est un Immortel.


  — Je pensais qu’ils l’étaient tous.


  — Quelques-uns ont quitté ce monde pour former leur propre clan, expliqua le magicien d’un ton excessivement patient. Ils ont développé des talents absolument uniques qui, j’en suis persuadé, vous seront utiles.


  — Le talent de créer des zombies ?


  — Non, il est accompagné de deux bâtards, ainsi que d’une sorcière, avoua Rafael à contrecœur. L’un des chiens tâte de la magie.


  Un vampire doté de pouvoirs balèzes, deux bâtards – dont un magicien – et une sorcière en bonus entraient en jeu ?


  Assez de puissance de frappe pour écraser aisément sa poignée de Sylvermyst.


  — Merde, c’est un piège !


  Rafael leva une main apaisante.


  — Non, je le jure.


  — Comme si j’allais te faire confiance.


  — Ils ont été envoyés par notre maître bien-aimé.


  — Je ne peux que te croire sur parole. (Tearloch secoua la tête, cherchant à éclaircir ses idées douloureusement embrumées.) J’aurais dû écouter Sergei.


  Avec circonspection Rafael s’avança, agitant la main comme s’il jetait un sort.


  — Vous n’avez pas lieu de vous tracasser.


  Tearloch chancela, l’esprit obscurci au point qu’un instant il ne se souvint presque plus de ce qu’il faisait dans la caverne.


  Puis, lâchant un juron, il chassa le nuage confus qui l’engourdissait.


  — Tu peux communiquer avec la sangsue ? demanda-t-il d’une voix rauque.


  Rafael serra ses lèvres fines jusqu’à ce qu’elles disparaissent, mais il hocha vivement la tête.


  — Oui.


  — Alors préviens-la que si elle ou son trio de paumés tentent d’entrer dans ces grottes, non seulement je laisserai mes Sylvermyst les découper en morceaux si petits que leurs mères ne les reconnaîtront pas, mais tu seras renvoyé dans les enfers et ton nom sera maudit pour que tu ne sois plus jamais autorisé à en franchir les frontières.


  De minuscules flammes couvaient dans les profondeurs des yeux de Rafael.


  — Le Maître ne sera pas content.


  — Peut-être que pour l’instant tu devrais te préoccuper de faire en sorte que je le sois, l’avertit Tearloch.


  Il se retourna pour se diriger vers l’ouverture de la caverne.


  Bons dieux. Il avait besoin d’air.


  D’air frais.


  — Oui… pour l’instant, chuchota Rafael dans son dos.






  Chapitre 11


  Dégoûté, Ariyal recula en chancelant alors que les zombies tombaient littéralement comme des mouches autour de lui.


  Non qu’il ait quoi que ce soit à redire à leur numéro à la je-m’immobilise-m’écroule-et-redeviens-mort.


  Un tas de cadavres pourrissants était largement préférable à une horde dévastatrice de cadavres pourrissants. Et, plus important encore, cette vision lui assurait que Jaelyn avait réussi à vaincre celui qui avait appelé ces abominations à sortir de leurs tombes.


  Il sentit le soulagement l’envahir, accompagné d’un accès de bonne humeur grinçante.


  Il ignorait pourquoi il s’était inquiété.


  Jaelyn était une femme parfaitement capable de prendre soin d’elle-même. Par l’enfer, il parierait une belle somme que la puissante chasseuse était plus en forme que lui.


  Après s’être appuyé à un arbre, Ariyal baissa les yeux sur ses nombreuses plaies d’où suintait encore du sang. Les zombies avaient fait preuve d’une ardeur implacable pour le découper en morceaux, et il avait dû mobiliser toutes ses forces juste pour limiter les dégâts.


  Heureusement, aucune de ses blessures n’était mortelle, mais elles n’en minaient pas moins son énergie. Et pire encore, elles lui faisaient un mal de chien.


  Maudissant les zombies, les sorcières et tous les autres laquais du seigneur sombre qui étaient certainement tapis dans les ténèbres, Ariyal releva la tête quand une froide vague de pouvoir emplit l’air, et regarda Jaelyn s’élancer vers lui, fasciné par sa beauté.


  Une femme svelte et séduisante aussi formidablement redoutable qu’elle était splendide.


  Il sentit tout son corps se serrer de… quoi ?


  De reconnaissance, estima-t-il finalement.


  Il n’existait tout simplement pas d’autre mot.


  Mais de reconnaissance de quoi ?


  De son désir ? D’un besoin ?


  Du destin ?


  Cette question demeura sans réponse, Jaelyn s’arrêtant près de lui et tendant la main pour toucher son torse nu, avant de la retirer brusquement comme si elle craignait qu’il la contamine.


  — Tu es gravement blessé ? demanda-t-elle d’une voix froide.


  Il pinça les lèvres. Nul ne pouvait prétendre que cette femme était à la merci de ses émotions. Aussi, à quoi s’était-il attendu ?


  À ce qu’elle manifeste un désarroi horrifié en découvrant qu’il avait été amoché ? Un besoin tendre de le soigner jusqu’à ce qu’il soit rétabli ?


  Ouais, il avait plus de chances de lui voir pousser des ailes et s’envoler.


  — Rien qui ne guérira.


  — Dans combien de temps ?


  Il fronça les sourcils, percevant que sa question cachait plus que de l’impatience.


  — Deux, peut-être trois heures.


  Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Nous ne les avons pas.


  — Tu es pressée de te rendre quelque part ?


  — On est trop exposés ici.


  Définitivement plus que de l’impatience. Ravalant un grognement de douleur, Ariyal s’écarta de l’arbre et scruta la prairie apparemment vide.


  — Exposés à quoi ?


  — Le mage s’est enfui.


  — Celui qui contrôlait les zombies ?


  Il se baissa pour prendre l’épée qu’il avait laissée tomber à ses pieds.


  — Oui. (Elle grimaça.) Et ce n’est pas le pire.


  Il existait un truc pire que les zombies ?


  Génial.


  — Vas-y.


  — Le mage est un bâtard.


  Ariyal se rappela brusquement avoir senti une odeur de bâtard un peu plus tôt. De toute évidence, il aurait dû y accorder plus d’attention.


  Mais cela dit, qui avait jamais entendu parler d’un bâtard-mage ?


  À moins qu’il s’agisse d’un mage-bâtard ?


  — J’ignorais que c’était possible, marmonna-t-il.


  — Non seulement ça l’est, mais ça fait chier.


  Il dissimula un sourire à son ton irrité. Jaelyn avait l’habitude d’être une gagnante. Peu importait l’identité de ses adversaires.


  À présent, elle était manifestement contrariée que le garou lui ait échappé, même si le sang sur ses mains révélait qu’elle avait infligé de sérieuses blessures à ce chien.


  — Il y a autre chose ? insista-t-il.


  — Il n’est pas seul.


  Il ricana. Ça allait juste de mieux en mieux.


  — Tearloch ?


  Elle secoua la tête.


  — Non, au moins un autre bâtard et une sorcière humaine.


  D’un air distrait elle toucha la crosse de sa carabine. Ariyal soupçonnait ce geste inconscient de lui procurer du réconfort. Il ravala un gémissement, n’ayant aucun mal à imaginer ces doigts fins caressant quelque chose de bien plus intéressant.


  — Et aussi une créature capable de masquer son odeur, avoua-t-elle, sans se douter des rêveries érotiques du Sylvermyst.


  Avec détermination celui-ci s’obligea à ne plus songer à son envie irrépressible de la plaquer contre l’arbre pour soulager le désir qui menaçait d’éclater dès qu’elle se trouvait près de lui. Sa vie était déjà suffisamment en danger sans y ajouter une partie de jambes en l’air avec une vampire sauvage.


  Non qu’il n’aimerait pas…


  Il feula de frustration, repoussant cette pensée avant même de l’avoir formée.


  — Un autre magicien ? demanda-t-il d’une voix rauque.


  Elle haussa les épaules.


  — Je dirais un démon, peut-être même un vampire.


  — Un chasseur ?


  — Je ne sais pas. (Une lueur inquiète dansa dans ses yeux indigo.) C’est ce qui me tracasse.


  Ariyal inclina la tête en arrière pour inspirer profondément, et analysa les différentes senteurs qui emplissaient la prairie.


  Une famille de lutins qui sortait d’une grotte à toutes jambes pour se ruer, manifestement paniquée, dans les champs de maïs. Une meute de chiens de l’enfer qui chassait un cerf.


  Et dans la distance, la puanteur de bâtards ainsi que l’odeur étrangement masquée qui préoccupait Jaelyn.


  Tous s’enfuyant précipitamment pour les laisser seuls et isolés dans la prairie.


  Seuls ?


  Il ouvrit brusquement les yeux, stupéfait.


  — Où est la gargouille ?


  Elle dirigea son regard vers la ligne d’arbres, les sourcils froncés.


  — Levet a insisté pour suivre la piste du bâtard pendant que je revenais ici.


  Ariyal ricana ; contrairement à elle, il n’éprouvait aucun regret pour son absence.


  — Il était temps qu’il se rende utile.


  — Ne le sous-estime pas. Il possède… (elle s’interrompit pour peser ses mots, et se tourna vers lui, un léger sourire aux lèvres) des talents inattendus.


  — Son talent, c’est de faire péter les plombs à un homme sensé.


  — C’est certainement toute cette testostérone. Ça pourrit le cerveau.


  Souriant de plus belle, elle se déplaça pour lui passer un bras autour de la taille et mit son bras libre sur ses épaules.


  Ariyal se raidit alors que son corps réagissait à son contact avec un enthousiasme prévisible, même si son orgueil se rebellait avec violence en la voyant se muer en béquille vampirique.


  C’était une chose de lui témoigner de la compassion pour ses blessures.


  Et une tout autre de le traiter comme un maudit invalide.


  Surtout après que la fée Morgane avait pris un tel plaisir horrible à le torturer quand il était blessé et on ne peut plus vulnérable.


  — J’ai beau mourir d’envie d’être dans tes bras, mon chou, je ne crois pas que ce soit le moment ni le lieu, dit-il d’une voix traînante.


  Elle poussa un grognement d’impatience.


  — Nous devons trouver un abri le temps que tu te rétablisses.


  Il s’arracha à son étreinte, sans tenir compte de sa faiblesse qui ne faisait qu’empirer tandis que ses plaies continuaient à saigner.


  — Non.


  — Non ?


  — Je refuse que tu me trimballes comme si j’étais une sorte de fée de rosée chétive.


  Elle fit claquer ses mains sur ses hanches.


  — Parce que je suis une femme et toi un homme grand, robuste et viril ?


  — Parce que je ne serai jamais à la merci de quiconque. Plus jamais.


  Ses paroles dures retentirent dans la prairie et, l’espace d’un instant seulement, il vit la compréhension adoucir l’expression de Jaelyn. Cette femme savait précisément ce que ça faisait d’être maltraité sans pouvoir se défendre.


  — Bien.


  Elle céda sans protester. Un événement rare et merveilleux.


  — Alors, quel est ton plan ? demanda-t-elle.


  Un plan ? Il retint une irrépressible envie de rire. Il était un peu tard pour un plan.


  Ce dont ils avaient besoin, c’était d’un moyen rapide de le remettre en état de se battre.


  — Je veux ton sang, avoua-t-il à brûle-pourpoint.


  Elle recula vivement, le visage figé par la stupéfaction.


  — Pour quoi faire ?


  Il arqua un sourcil. Son indignation semblait un peu hypocrite, pour une satanée sangsue.


  — Pour m’aider à guérir.


  — C’est une blague ?


  — Non. (Il leva son épée, la lune dansant sur l’argent.) Je peux puiser des forces dans ma lame.


  — Comment ?


  — Mon peuple possède de nombreuses armes, mais nos authentiques épées de Sylvermyst ont été forgées avant le bannissement du seigneur sombre, reconnut-il avec lenteur.


  Elle plissa les yeux.


  — Ce qui signifie ?


  — Le métal a été fondu dans les puits de l’enfer avec de l’argent et le cœur d’un démon Lamsung.


  Elle baissa brusquement les yeux sur l’épée.


  — Des voleurs d’âmes, murmura-t-elle.


  Il hocha la tête. Les Lamsungs étaient des créatures rares qui survivaient en aspirant la vie de leurs ennemis.


  — La lame absorbe le pouvoir de mes adversaires.


  Elle se tourna pour croiser son regard, l’expression réservée.


  — Et te donne de la force.


  — Exactement.


  Un court et étrange silence s’installa entre eux, puis Jaelyn recula encore d’un pas.


  — Reste là.


  Il la saisit par le bras.


  — Où vas-tu ?


  — Te chercher du sang. (Elle indiqua les bois de la tête.) Il y a une meute de chiens de l’enfer à moins de deux kilomètres.


  Il la dévisagea d’un air perplexe.


  — Je peux utiliser le tien. Il ne m’en faut pas beaucoup.


  Elle s’écarta d’un coup sec et s’humecta les lèvres. Presque comme si elle était nerveuse.


  — Non.


  — Pourquoi ?


  — Je… (Elle s’humecta encore les lèvres.) Je ne peux pas.


  Non, ce n’était pas qu’elle ne pouvait pas.


  Elle ne le voulait pas.


  La vampire lui avait déjà clairement signifié qu’elle ne s’abaisserait pas à se nourrir aux veines d’un horrible Sylvermyst. À présent, elle lui faisait comprendre de façon tout aussi explicite qu’elle ne daignerait pas lui offrir son précieux sang pour qu’il reconstitue son pouvoir.


  Il redressa les épaules, dissimulant son orgueil froissé derrière un sourire moqueur, et passa devant la vampire tendue.


  — C’est ça. À plus, mon chou.


  — Ariyal, qu’est-ce que tu fais ?


  — Je vais me charger de cette satanée chasse moi-même, merci beaucoup.


   


  Maudissant sa propre stupidité, Jaelyn regarda Ariyal s’éloigner d’un air décidé, le dos raide d’orgueil blessé et le pas loin d’être aussi assuré qu’il l’aurait certainement souhaité.


  Elle avait tout raté.


  De façon spectaculaire.


  Elle se frappa le front de la paume. Pour l’amour du ciel, tout ce qu’elle avait à faire c’était de garder un œil sur un Sylvermyst.


  Une tâche dont elle devrait être capable de s’acquitter dans son sommeil.


  Mais elle n’arrêtait pas de foutre sa mission en l’air.


  À présent, elle était obligée de le regarder partir, furieux mais assez intelligent pour comprendre qu’elle n’avait pas d’autre choix que de refuser pour l’instant.


  Elle ne pouvait pas lui permettre de prendre son sang.


  Pas alors qu’elle n’en saisissait pas toutes les conséquences.


  Ouais, il était plus que probable que la lame aurait absorbé son sang et simplement donné à Ariyal la force dont il avait besoin pour se rétablir.


  Mais cela dit…


  Elle frémit, et se retourna pour laisser errer son regard sur les champs de maïs silencieux.


  Et si son sang avait réagi comme si Ariyal l’avait bu directement à ses veines ?


  Les répercussions auraient été pour le moins cataclysmiques.


  — Il s’en va, vous savez.


  La voix désincarnée déchira l’air une seconde à peine avant que Jaelyn sente une bouffée de soufre et que Yannah apparaisse soudain juste devant elle.


  Jaelyn cria, et saisit sa carabine pour la pointer droit sur l’intruse. Elle avait le doigt sur la détente quand elle reconnut un peu tard le visage en forme de cœur et les yeux noirs qui miroitaient comme des éclats d’ébène à la lueur de la lune.


  — Bon sang. Vous m’avez foutu une trouille bleue.


  Jaelyn rangea l’arme dans son étui et foudroya du regard la créature qui, avec calme, passait les mains sur sa robe de soie blanche.


  — Vraiment ? (Yannah cligna des yeux avec une innocence exagérée.) Je croyais que les chasseurs étaient formés pour n’être jamais pris au dépourvu ?


  — Je n’aurais pas été prise au dépourvu si vous vous déplaciez comme un démon normal, protesta Jaelyn d’une voix froide, dissimulant son embarras derrière une couche de glace.


  Ce n’était pas sa faute si elle s’était laissé dangereusement distraire, si ? Si Ariyal cessait de lui casser les pieds, elle pourrait se concentrer sur ce qui comptait vraiment. Et il n’était pas le seul à blâmer. Yannah et sa mère étaient assurément en partie responsables.


  — Vous devriez porter une cloche ou un truc du genre. C’est impoli de surgir comme ça devant les gens.


  Yannah arqua les sourcils.


  — Eh bien, ce que vous pouvez être tatillonne.


  — Vous le seriez aussi si vous étiez obligée de jouer les baby-sitters de ce…


  Jaelyn referma brusquement la bouche, les mots lui manquant.


  — De ce Sylvermyst délicieux, splendide, absolument à croquer…


  Les mots lui revinrent soudain.


  — Lunatique, entêté et égotiste.


  — C’est un homme. (Yannah haussa les épaules.) Ils sont tous casse-pieds.


  Eh bien, n’était-ce pas la putain de vérité ?


  — Certains plus que d’autres, grommela-t-elle.


  — Je suppose, oui.


  Yannah sembla songer aux différents défauts du sexe masculin, puis poussa un profond soupir.


  — N’empêche, c’est dommage, reprit-elle.


  — Quoi ?


  — Vous m’avez coûté mille latinums.


  Jaelyn fronça les sourcils. La démone avait-elle fait une apparition juste pour se moquer d’elle ?


  — Ce qui aurait du sens si nous étions dans Star Trek et étions toutes deux des Ferengis.


  — J’ai fait un pari avec mon voisin, mais mère m’interdit de jouer de l’argent. (Elle plissa son petit nez.) En plus, les djinns sont susceptibles par rapport à tout ce qui touche à leurs trésors.


  Les djinns ? Nom de Dieu ! Cette femme vivait dans quel quartier exactement ?


  Elle réprima cette pensée inepte pour se concentrer sur son impression de se faire piéger.


  — Quels étaient les détails de ce pari ?


  — J’ai dit que vous auriez tenu en bride et maté le Sylvermyst avant la fin de la semaine. Maric a affirmé que vous le tueriez avant d’avoir mis la main sur le bébé. (Elle pointa un doigt vers Jaelyn.) Aucun de nous n’avait envisagé qu’une puissante chasseuse jetterait simplement l’éponge. C’est une grande déception, je dois l’avouer.


  Jaelyn plissa les yeux. Ouais. Certainement un piège.


  — Y a-t-il une raison précise à votre… apparition ? demanda-t-elle, refusant de mordre à l’hameçon.


  — Avez-vous oublié que vous êtes censée me garder informée ?


  — Non, je n’ai pas oublié, mais pour l’instant je n’ai rien à vous communiquer.


  — Rien ?


  Yannah laissa s’installer un court silence théâtral, puis sourit avec un plaisir malicieux.


  — Rien du tout ?


  Pour la première fois depuis des décennies, Jaelyn fut soulagée d’être incapable de rougir. Cette femme savait-elle qu’elle avait commis le péché suprême en couchant avec sa proie ?


  — Ariyal est toujours en quête de l’enfant, dit-elle d’un ton sec. On a été attaqués par des zombies. Tearloch a invoqué un esprit cinglé des profondeurs du monde souterrain, et Sergei se trouve peut-être ou pas avec eux.


  Distraitement elle caressa la crosse en bois de sa carabine, parfaitement apte elle aussi à créer un silence théâtral.


  — Oh, et il y a une gargouille qui s’appelle Levet qui me suit partout comme un chiot perdu parce qu’elle vous cherche.


  La créature sourit de plus belle, mettant en évidence ses dents très pointues.


  — Comme c’est mignon.


  Jaelyn esquissa un geste vague de la main.


  — Elle est par là si vous voulez la soulager de ses souffrances.


  — Non. (Elle fit claquer sa langue d’un air contrit.) Pas encore.


  — Très bien. (Jaelyn dansa d’un pied sur l’autre, en proie à une impatience grandissante.) Maintenant vous savez tout. Avez-vous besoin d’autre chose ?


  Avec nonchalance, Yannah se rapprocha d’elle, son pouvoir une force tangible.


  — J’ai bien une question.


  Jaelyn frémit.


  — Qu’y a-t-il ?


  La démone la scruta de ses yeux noirs avec une curiosité inébranlable.


  — Dois-je informer mère que vous avez décidé de rompre votre contrat ?


  Jaelyn sursauta à cette redoutable suggestion. Les chasseurs qui échouaient dans leur mission n’obtenaient pas de seconde chance.


  Et qui pouvait bien savoir ce qui arrivait à ceux assez stupides pour ne pas remplir un contrat passé avec les oracles ?


  — Bien sûr que non.


  — Alors vous comptez rattraper le Sylvermyst ?


  Comme si elle avait le choix.


  — Tout à l’heure, promit-elle à contrecœur.


  — Ça me semble dangereusement vague.


  Ne manquant pas de percevoir la menace contenue dans sa voix basse, Jaelyn leva les mains, vaincue.


  — J’y vais, j’y vais, grogna-t-elle, contournant la petite démone pour traverser la prairie d’un pas pesant.


  Sans prêter attention au regard de Yannah qu’elle sentait posé sur son dos raide, elle se concentra sur l’homme qui lui empoisonnait de plus en plus la vie.


  Non qu’elle doive recourir à ses sens aiguisés de chasseuse pour suivre la piste d’Ariyal.


  Même si elle les avait complètement fermés, elle aurait été capable de le retrouver.


  Et ça, bien sûr, c’était ce qui lui foutait une trouille bleue.


  — Seigneur, pourquoi ne me tire-t-on pas une balle dans la tête ? grommela-t-elle.


  Elle se faufila à travers les arbres en hâtant le pas et franchit le ruisseau, au bord duquel elle perçut l’odeur d’un chien de l’enfer blessé.


  De toute évidence, Ariyal avait réussi à trouver le sang dont il avait besoin pour reconstituer ses forces. Mais au lieu de revenir vers elle, il s’éloignait encore plus.


  À une vitesse qui lui assurait qu’il ne se contentait pas de bouder.


  Il tentait vraiment de la semer.


  Quel fae exaspérant !


  Après avoir bondi par-dessus une clôture délimitant un pré de vaches, elle aperçut enfin Ariyal qui traversait une cour de ferme envahie par la végétation.


  Elle embrassa rapidement du regard la maison blanche à un étage aux volets noirs et à la peinture écaillée avant de s’intéresser au poulailler qui penchait dangereusement, aux hangars un peu plus loin et à une grange au toit de tôle d’où émanait la senteur persistante du foin.


  Les humains avaient déserté ce lieu, même si l’odeur fétide de canettes de bière indiquait qu’ils s’introduisaient parfois dans la propriété isolée pour faire la fête en privé. Et elle ne détectait aucun démon dans les environs.


  Cet endroit semblait aussi bien qu’un autre pour affronter le Sylvermyst en colère.


  D’un mouvement gracieux, Jaelyn s’élança en haut de la véranda fermée attenante à la maison puis sauta juste devant Ariyal.


  Le Sylvermyst s’arrêta à contrecœur, son visage à la beauté insupportable durci par une fureur réprimée.


  Il était si différent des vampires qui avaient cherché à devenir ses amants, reconnut-elle.


  Pas de froid esprit calculateur. Pas d’expertise distante offrant un plaisir objectif sans l’implication confuse des émotions.


  Non.


  Ariyal était farouche, imprévisible et si passionné qu’il enflammait presque l’atmosphère sous la force de ses sentiments.


  Il était dominateur, mais n’avait rien d’un tyran.


  Et alors qu’il n’était vraiment pas en reste en matière d’arrogance masculine, il possédait une vulnérabilité intrinsèque qui la touchait d’une façon qu’elle ne croyait pas possible.


  Il était précisément ce dont elle n’avait pas besoin, précisément au mauvais moment.


  Elle vit un pouvoir époustouflant flamboyer dans ses yeux couleur de bronze.


  — Écarte-toi de mon chemin, vamp.


  Elle ne prêta pas attention à la chaleur qui tourbillonna soudain dans l’air. Elle ne risquait pas grand-chose. Du moins, tant qu’il ne ferait pas apparaître comme par magie ses satanés arc et flèches en bois.


  Alors, les choses pourraient se corser.


  — Où tu vas, bon sang ?


  — Je ne discute pas de mes plans avec mes adversaires.


  — Tu fais la gueule parce que j’ai refusé de partager mon sang ?


  — C’est toi qui persistes à me traiter comme un ennemi, répliqua-t-il avec hargne. Alors, fais ce qu’on t’a envoyée faire ou laisse-moi passer.


  Adversaire ? Ennemie ?


  Ah, si seulement.


  C’était un truc qu’elle comprenait.


  Cet enchevêtrement d’émotions qui la tourmentait…


  — Tu as besoin de moi, lâcha-t-elle à brûle-pourpoint.


  Il ricana, et croisa les bras. L’image d’un mâle au summum de l’entêtement.


  — Et tu dis que je suis arrogant ?


  Elle releva le menton.


  — Tu sais où se trouve le bébé ?


  — Ça ne va pas tarder.


  — Et tu peux affronter tes hommes de clan ainsi que l’esprit sous stéroïdes sans moi ?


  Il serra les dents, se sentant de nouveau blessé dans son orgueil.


  — Oui.


  — Et Sergei ?


  Il haussa les épaules.


  — Quoi ?


  — Ça suffit, cracha-t-elle, exaspérée. Je ne vais pas te regarder te jeter gaiement dans un piège juste parce que tu es en rogne contre moi.


  Il arqua un sourcil d’un air moqueur.


  — Et comment exactement comptes-tu m’arrêter, chasseuse ?


  Plus tard, Jaelyn se demanderait si elle avait enduré trop de stress – après tout, ces derniers jours avaient été dingues et n’importe quel vampire aurait été sur les nerfs – ou si elle avait momentanément perdu la tête.


  En cet instant, cependant, elle ne pensait à rien.


  Elle n’était qu’instinct primitif.


  Saisissant le visage d’Ariyal entre ses mains, elle se pencha pour l’embrasser avec tout le désir à l’état brut qui refusait de la laisser tranquille.


  — Comme ça.






  Chapitre 12


  Ariyal chancela sous la violence du baiser soudain de Jaelyn.


  Il n’aurait pas été plus choqué si elle avait sorti sa carabine pour lui tirer une balle en plein cœur.


  Que pouvait-on attendre d’autre de la part d’une sangsue sans pitié ?


  La mort et la destruction étaient sa spécialité.


  Mais ça…


  C’était un plaisir incandescent et dévorant qui lui enflamma directement le corps, sans passer par le cerveau.


  S’interdisant de s’interroger sur ce à quoi elle pouvait bien jouer, il la saisit par la taille et, d’un seul mouvement, la jeta en travers de son épaule. Sans prêter attention à son cri interloqué, il se dirigea droit vers la maison et entra dans la véranda.


  En quelques grandes enjambées il avait rejoint la cuisine, avec son linoléum usé et ses placards peints en blanc. Un vaisselier avait été oublié contre un mur ainsi que, au milieu de la pièce, une table assortie.


  Une belle et solide table en noyer.


  Brûlant d’impatience, il repoussa du pied la chaise qui lui bloquait le passage ; puis il se pencha et fit rouler Jaelyn de son épaule avant de l’asseoir sur le bord de la table, les jambes écartées, pour qu’il puisse se placer entre elles.


  Les mains toujours sur ses hanches fines, il s’autorisa enfin à poser le regard sur son beau visage pâle.


  Il s’attendait presque à ce qu’elle montre les crocs, la froide promesse de la mort brillant dans ses yeux.


  Jaelyn n’était pas le genre de femme avec laquelle il pouvait jouer à l’homme des cavernes.


  Pas s’il voulait que son cœur continue à battre dans sa poitrine.


  Mais alors qu’elle arborait une expression glaciale aussi dure que du diamant, elle ne parvint pas à masquer l’émoi qui couvait dans les profondeurs de ses yeux indigo.


  Il ignorait peut-être pourquoi elle insistait pour rester près de lui, en revanche il savait qu’elle le désirait.


  Même si elle était si têtue qu’elle préférerait se couper sa propre langue que de le reconnaître.


  Comme pour démontrer la véracité de son raisonnement, elle secoua brusquement la tête, posa les mains à plat sur la table et se pencha en arrière pour croiser son regard enflammé avec une indifférence feinte.


  — Tu te sens mieux maintenant que tu as pu jouer les machos ? demanda-t-elle.


  Avec lenteur, il esquissa un sourire coquin et saisit l’étoffe de son minuscule petit haut moulant. D’un seul coup implacable il le fit passer par-dessus sa tête et l’envoya par terre.


  — Pas encore, mais j’ai l’intention de me sentir beaucoup, beaucoup mieux.


  — Attention, fae, cracha-t-elle, montrant soudain les crocs. J’ai tué des hommes pour moins que ça.


  Même s’il ne doutait pas de sa menace, une étrange soif insouciante l’envahit.


  Au loin, il avait conscience que Tearloch l’attendait, déterminé à protéger l’enfant, aidé d’il ne savait combien de laquais du seigneur sombre. Ariyal semblait avoir de satanées grandes chances de mourir avant la fin de la nuit.


  Mais pour l’heure il souhaitait se noyer dans son appétit douloureux pour cette femme.


  — C’est toi qui as commencé, mon chou, lui rappela-t-il d’une voix rauque, baissant les yeux sur la fière avancée de ses seins. Tu n’es qu’une allumeuse ou tu as les couilles d’aller jusqu’au bout ?


  L’expression de Jaelyn devint méfiante même si ses canines étaient toujours entièrement sorties. De façon insensée, leur vue l’excitait comme un fou.


  — Je n’ai rien commencé. Je t’ai embrassé pour essayer de t’empêcher de partir sur un coup de tête.


  Il plissa les yeux. Non. Par l’enfer, non. Elle ne se cacherait pas derrière un simulacre de devoir.


  Pas cette fois.


  — Qu’est-ce que ça peut te faire, si je pars sur un coup de tête, Jaelyn ?


  Il fit glisser un doigt sur la courbe de sa gorge.


  Elle frissonna, les yeux assombris par la même soif qui vibrait tout au fond de lui.


  — Je m’en fous.


  — Je ne suis pas d’accord. (Il fit descendre son doigt plus bas, pour tracer le contour d’un sein.) Pourquoi m’aurais-tu suivi, sinon ? Il est clair que tu ne supportes pas d’être loin de moi.


  Ariyal observa les émotions qui se succédèrent sur ses traits délicats. L’indignation, la méfiance et la… peur ?


  Jaelyn sortit soudain la langue pour toucher sa lèvre inférieure ; Ariyal fut submergé par une immense vague de désir, oubliant la réaction étrange de la vampire.


  Il l’avait quittée dans la prairie, déterminé à la planter là. N’avait-il pas suffisamment d’ennuis sans y ajouter une belle femme qui s’amusait à piétiner sa virilité ?


  À présent, toute envie de rester seul avec sa colère noire était balayée par son enivrant parfum féminin et sa froide peau de satin.


  — Espèce d’arrogant…, cracha Jaelyn alors qu’il posait les doigts sur l’auréole de son sein, qu’il tira jusqu’à la transformer en une pointe.


  — Tu aimes ?


  Il poussa un grondement guttural, continuant à tourmenter son téton. Il était déjà en érection, et son sexe appuyait de façon douloureuse contre la braguette de son jean.


  — Dis-moi, Jaelyn. Dis-moi ce que tu veux.


  Elle ouvrit la bouche, et inclina la tête en arrière pour croiser ses yeux mi-clos.


  — Retrouver un peu de présence d’esprit, grommela-t-elle. Malheureusement, il semblerait qu’on en soit à court.


  Elle n’avait pas tort.


  Il existait mille raisons parfaitement rationnelles pour lesquelles tout cela était une mauvaise idée. Mais, tandis qu’il s’avançait, pressant son membre dur entre ses cuisses écartées, il était incapable d’en trouver une seule.


  — La présence d’esprit, c’est très surfait, lui assura-t-il, penchant la tête pour lécher la pointe d’un téton tendu. Plongerons-nous dans la folie ensemble, Jaelyn ?


  Les yeux baissés, elle s’agrippa à ses épaules et enroula les jambes autour de ses hanches en une invitation silencieuse.


  — Ariyal.


  — Dis-moi. Dis les mots.


  Il traça un chemin de baisers brûlants sur sa poitrine, et s’attarda dans le creux entre ses seins, avant de s’occuper de leurs bouts tendres. Jaelyn poussa un petit gémissement.


  — Quels mots ?


  — Que tu me désires.


  — Je…


  Au prix d’un effort manifeste, elle inclina la tête en arrière pour le dévisager d’un regard de braise.


  — La vérité, mon chou, ordonna-t-il avec douceur.


  Elle frissonna contre ses muscles tendus ; l’appétit à l’état pur qui brillait dans ses yeux le percuta avec une force brutale.


  — Bon sang, oui, grogna-t-elle. Je te désire.


  À son aveu réticent, il sentit une satisfaction farouche le transpercer.


  — Dieux merci, murmura-t-il.


  — Non que ça me plaise, ajouta-t-elle.


  Il partit d’un rire bref, dénué de joie.


  — Bienvenue au club. Tu crois que j’ai envie d’être distrait par une sangsue arrogante ? Et qui plus est, bipolaire ?


  Elle fronça les sourcils.


  — Qu’est-ce que ça sous-entend ?


  — Tu oscilles si vite entre le chaud et le froid que j’en ai mal au crâne, expliqua-t-il d’une voix rauque. J’ai mieux à faire de mon temps.


  Il se retint de rire quand elle plissa les yeux. Elle semblait offusquée à l’idée qu’il n’était pas plus ravi qu’elle d’être tenaillé par cette soif implacable.


  Puis, comme incapable de résister à sa provocation délibérée, elle esquissa un petit sourire terriblement séduisant et se cambra à dessein pour appuyer ses doux seins contre son torse musclé.


  — Bipolaire, hein ?


  — Oui.


  Elle resserra les jambes autour de ses hanches et se frotta contre son membre, lui faisant miroiter des promesses qui manquèrent de le faire tomber à genoux.


  — Et pourtant tu as désespérément envie de moi.


  Il grogna, ayant l’impression d’avoir reçu un coup de pied dans le ventre.


  Ouais. « Désespérément » était bien le terme.


  Il l’avait à peine touchée, et déjà il était sur le point d’exploser.


  Ce qui était carrément gênant pour un homme réputé pour faire l’amour pendant des heures, voire des jours.


  — Attention, Jaelyn. Ne commence rien que tu ne sois prête à terminer, l’avertit-il.


  Pour toute réponse, elle tira sur le bouton de son jean.


  — Tu portes trop de vêtements, fae.


  Il sentit son cœur frapper contre sa poitrine quand elle ouvrit la fermeture Éclair et referma les doigts sur son érection tendue.


  Le délice absolu de ce contact lui arracha un gémissement.


  Il laissa errer son regard sur son beau visage pâle et sur la courbe élégante de son cou, jusqu’aux petits renflements de ses seins. Une partie de lui-même admirait ses lignes pures et ses muscles bien dessinés. Le fait qu’elle était taillée pour être une arme redoutable ne faisait aucun doute. Mais une plus grande partie de lui était absorbée dans la contemplation de sa peau d’un ivoire parfait baignée dans le clair de lune qui filtrait par la fenêtre de la cuisine et du contraste formé par les auréoles rosées de ses seins.


  — Bons dieux, Jaelyn, tu me tues.


  Sans crier gare elle se pencha vers lui et décrivit le tour de ses tétons de la pointe de la langue.


  — Hmmm, une peau chaude…


  Elle le mordilla jusqu’au milieu du torse, et l’écorcha légèrement du bout des canines.


  — Un cœur qui bat. (Elle s’écarta, arborant un sourire moqueur.) Il reste encore un peu de vie en toi.


  Ils se regardèrent droit dans les yeux, un désir brûlant, tangible, enflammant l’air entre eux.


  Malgré leurs chamailleries, ils étaient unis par une force puissante, qui les dépassait tous les deux.


  Le destin avait entrelacé leurs existences pour ses propres et mystérieuses raisons.


  Et Ariyal n’avait pas la présence d’esprit de s’en soucier.


  — Voyons voir combien exactement de vie, murmura-t-il.


  Il lui effleura les lèvres d’un doux baiser, et eut la sagesse de prendre la précaution de lui enlever sa carabine pour la jeter par terre. Une arme en moins paraissait une bonne idée au cas où les choses dégénéreraient.


  — Qu’en dis-tu, mon chou ?


  — D’accord.


  Son baiser se fit plus pressant ; il glissa la langue entre ses redoutables canines et tira sur ses tétons durcis avec une impatience grandissante.


  L’espace d’un battement de cœur, Jaelyn se raidit sous l’assaut de son désir à l’état brut et enfonça les doigts dans les muscles de son torse. Ariyal grogna, mais avant qu’il ait pu brider l’appétit sauvage qui vibrait en lui, elle enroula sa langue à la sienne, accueillant chacune de ses avancées avec une ferveur enthousiaste.


  Tout espoir de contrôle vola en éclats sous la réponse de la vampire.


  Il gémit, savourant ses lèvres tout en faisant descendre ses mains avec empressement le long de son dos, jusqu’à atteindre le bord de son corsaire.


  Ce n’était toujours pas assez.


  Il avait besoin de plus.


  Passant les mains sous sa ceinture, il fit glisser le vêtement le long de ses jambes avant de le jeter sur le côté. Il prit tout juste le temps d’ôter son propre jean, puis il s’agenouilla avec lenteur.


  Jaelyn poussa un petit cri de surprise, mais Ariyal était trop captivé par le spectacle qu’elle offrait pour s’en apercevoir.


  Elle était exquise.


  Parfaite.


  Et, incapable de résister à la tentation, il se pencha pour vénérer le cœur même de sa féminité des dents et de la langue.


  Il enroula les bras autour de ses cuisses fines, les invitant à s’écarter davantage tandis qu’il se délectait de son intimité satinée. Elle avait la saveur des ténèbres froides et des nuits orageuses.


  Un mélange grisant auquel on pouvait aisément devenir accro.


  Le doux gémissement de Jaelyn déchira l’air, et Ariyal leva les yeux pour la voir s’agripper au bord de la table, le dos cambré et la tête rejetée en arrière sous l’effet d’une volupté flagrante.


  Oui.


  C’était ce qui poussait les hommes à conquérir des empires et à détruire des civilisations. Ce qui incitait des êtres raisonnables à commettre des meurtres.


  Cette exquise et merveilleuse folie.


  Et il était perdu, reconnut-il en son for intérieur, saisissant son clitoris entre ses dents. Elle laissa échapper un cri déchirant lorsqu’il tourmenta son petit bouton de plaisir. Ce son retentit tout au fond d’Ariyal, éveillant cette partie de lui primitive et possessive qu’il ne souhaitait pas remarquer.


  Mienne…


  Ce mot puissant résonna dans son esprit, et s’inscrivit au fer rouge dans son cœur.


  Dans un grognement bas il chassa cette pensée redoutable, pour se concentrer sur la jouissance de Jaelyn. Il n’allait pas gâcher cet instant.


  Pas quand il ignorait s’il se reproduirait jamais.


  Comme pour récompenser son dévouement, Jaelyn gémit, plongeant les doigts dans ses cheveux pour les libérer de la tresse. Il lui donna un dernier et consciencieux coup de langue avant de se relever pour se dresser entre ses cuisses.


  L’empoignant par les hanches, il lui couvrit la joue de baisers passionnés.


  — Es-tu prête pour moi, Jaelyn ? souffla-t-il.


  Elle lui frôla le corps des mains, puis saisit son membre et le dirigea vers elle.


  — Je suis prête, répondit-elle d’une voix aux accents désespérés, le caressant des doigts du bout de son érection à sa large base. S’il te plaît, Ariyal.


  Ce dernier grogna, luttant contre l’orgasme qui le menaçait. Le moment n’était pas venu de se perdre dans l’oubli.


  — Dis-moi, Jaelyn. Dis-moi que tu me désires, lui ordonna-t-il en regardant sa soif lui voiler les yeux.


  — Je te l’ai déjà dit, chuchota-t-elle.


  — Je dois m’assurer que c’est clair comme du cristal entre nous, murmura-t-il, se penchant pour lui effleurer les lèvres des siennes. On ne m’accusera pas de t’avoir forcée.


  Elle leva les bras pour les passer autour de son cou, ses yeux scintillants comme des joyaux à la lueur de la lune.


  — Aucun homme ne pourrait me forcer.


  — Alors prononce ces mots.


  Elle jura mais, inclinant la tête en arrière, elle rencontra son regard obstiné.


  — Je… te… désire.


  — Ariyal.


  — Ariyal. (Elle fit courir ses ongles dans son dos.) Content ?


  — J’ai l’intention de l’être, souffla-t-il.


  Lui prenant les seins dans les mains, il leur en fit épouser la forme avant de baisser la tête pour goûter leurs pointes contractées. Frissonnante, elle lui entoura les hanches des jambes, lui enjoignant de mettre un terme à leur tourment.


  — Ariyal… bon sang !


  Il rit doucement, fier d’être capable de la pousser à le supplier. Puis elle referma les doigts sur son membre et son rire se mua en un grognement sourd de désir.


  Bordel ! Il y était presque.


  Impossible de continuer à la taquiner.


  — Tu as gagné, murmura-t-il.


  Il suivit des mains la courbe de sa taille avant de les faire descendre entre ses cuisses, posant les doigts sur les siens pour guider son sexe douloureux vers son entrée accueillante.


  — Toujours, chuchota-t-elle.


  Sa détermination à avoir le dernier mot fut réduite à néant alors qu’il s’enfonçait profondément en elle, lui coupant le souffle de plaisir.


  Il lui empoigna les hanches, le visage tendu par un appétit contenu.


  — Accroche-toi, Jaelyn, dit-il. Ça va peut-être secouer.


  Elle montra les crocs, et lui caressa le torse tandis qu’elle resserrait les muscles autour de son membre, qui était enfoui jusqu’au bout.


  — Vas-y, fae.


  Se rappelant à peine comment respirer, Ariyal s’empara de ses lèvres en un baiser empreint de possessivité et se retira jusqu’à ce qu’il se retrouve de nouveau à son entrée. Jaelyn protesta à mi-voix, et allongea le bras pour lui saisir les fesses.


  Le rire bas d’Ariyal résonna dans la maison vide.


  — Plus c’est lent, plus c’est délicieux, Jaelyn.


  Elle lui suça la lèvre inférieure et planta les ongles dans sa peau.


  — Tu veux que je te supplie ?


  Il glissa en elle, le corps recouvert d’un fin voile de transpiration, et la pénétra entièrement.


  — Je veux que tu hurles, ordonna-t-il.


  — Fais-moi hurler, chuchota-t-elle, resserrant les jambes autour de sa taille.


  — Un défi ?


  — Es-tu prêt à… oh !


  Ses mots moururent sur ses lèvres quand il sortit d’elle, recula le bassin et manqua de la soulever de la table sous la force de son assaut.


  Ils crièrent en chœur ; Jaelyn enfouit le visage dans son cou tandis qu’il la tenait toujours par les hanches, savourant un instant la sensation de son érection nichée en elle. Puis, alors qu’elle tremblait contre lui, il renouvela son vigoureux coup de reins, gardant un rythme aussi lent et délicieux qu’il l’avait promis.


  Ou, du moins, c’était son plan.


  À chaque nouvel assaut Jaelyn levait le bassin et venait à sa rencontre avec une violence explosive. Il n’avait jamais eu de maîtresse si puissante. En tout cas, pas une capable de lui rendre chacun de ses coups en lui donnant du plaisir et non de la douleur.


  C’était… enivrant.


  Et d’une intimité troublante.


  Comme s’ils avaient fusionné. Pas juste physiquement, mais aussi dans la passion qui les unissait.


  En cet instant ils ne faisaient plus qu’un.


  Elle fit glisser ses lèvres sur sa gorge, la pointe aiguisée de ses canines sur sa peau lui procurant de minuscules décharges d’excitation électrique.


  Farouchement, il réprima l’envie insensée de sentir ces dents s’enfoncer dans sa chair et se concentra sur la tension grandissante qui lui contractait les muscles du bas-ventre.


  — Tu es avec moi, Jaelyn ?


  Plantant les ongles dans sa peau, elle rejeta la tête en arrière pour le foudroyer d’un regard menaçant.


  — Ne t’arrête pas, grogna-t-elle. Ne t’avise pas d’arrêter !


  Il afficha un large sourire malicieux.


  — Je t’ai dit que j’allais te faire hurler, Jaelyn, lui rappela-t-il.


  Il positionna ses jambes plus haut sur sa taille pour pouvoir s’enfouir encore plus profondément en elle.


  À coups de reins rapides et implacables il l’emmena vers ce sommet périlleux, sa respiration rauque retentissant dans l’air. Soudain elle ferma les yeux, tellement tendue qu’il fut convaincu de craquer avant de l’avoir comblée.


  Il ne cessa pas d’aller et venir en elle. Puis, au moment même où il fut certain de vivre une situation embarrassante, il lui donna un dernier assaut et elle poussa un hurlement de jouissance.


  Il s’empara de ses lèvres en un baiser brûlant tout en serrant tout contre lui son corps tremblant, et vola en éclats dans un maelström de béatitude explosive.


  Nom de… Dieu !


  Jaelyn toujours dans ses bras, il répandit de minuscules baisers sur son visage, continuant à la pénétrer alors qu’il cherchait à recouvrer la maîtrise de lui-même.


  Ou sa raison.


  Quelle que soit celle qui arriverait en premier.


   


  Secouée par les petites répliques de son plaisir, Jaelyn n’eut d’autre choix que de s’agripper à Ariyal.


  Ou du moins c’était son excuse, alors qu’elle caressait la peau satinée de son dos, le visage toujours enfoui dans la courbe de son cou, se prélassant dans son parfum chaud et addictif.


  Des alarmes retentirent dans son esprit. Ouais, comme si elle avait besoin qu’on lui rappelle la folie complète de céder à ses passions. Mais ce ne fut que lorsque l’élancement persistant de ses canines perça sa sensation confuse de bien-être qu’elle se raidit brusquement dans ses bras.


  Tous ses appétits n’avaient pas été comblés.


  Et la violente envie de plonger ses crocs dans sa gorge était absolument irrésistible.


  Dans un feulement, elle posa les mains sur son torse et rejeta la tête en arrière pour rencontrer son regard soucieux.


  — Non, l’avertit-il.


  Elle se renfrogna à son ton impérieux.


  — Quoi ?


  — Ne t’avise pas de tenter de partir.


  — Tu es toujours un amant aussi autoritaire ?


  — Oui, reconnut-il sans le moindre regret – typique. Tu es toujours aussi pressée de quitter les bras de ton amant ?


  Jaelyn frémit. Des amants.


  Farouchement, elle s’obligea à ne pas prêter attention à la lueur possessive qui brillait dans ses yeux couleur de bronze et à la délicieuse sensation de son sexe chaud encore profondément enfoui en elle.


  Elle s’était déjà montrée bien assez stupide sans souhaiter à présent que les choses soient différentes.


  Même si Ariyal n’avait pas été sa proie actuelle, sa position de chasseuse signifiait qu’elle ne pouvait pas entretenir de relation longue. Et encore moins avoir un compagnon…


  Elle repoussa cette dangereuse pensée avant qu’elle ait pu finir de se former. Elle n’irait pas par là, certainement pas !


  — Les vampires ne font pas de câlins, dit-elle d’une voix aux accents glacés. Désolée.


  Elle vit la colère contracter ses traits exquis, mais alors qu’il se retirait avec lenteur, il ne desserra pas ses bras autour d’elle.


  — C’est plus qu’une allergie aux câlins, l’accusa-t-il. Tu me traites comme si j’avais la peste. (Il esquissa un sourire moqueur.) Du moins, quand je ne te fais pas hurler de plaisir.


  Elle se força à croiser son regard, cherchant désespérément à détourner le cours de la conversation.


  — Ça me démangeait et tu m’as soulagée. (Elle haussa les épaules.) Qu’est-ce que tu veux ? Un trophée ?


  Elle pensait que ses paroles blessantes couperaient court à ses questions. Les hommes ne souhaitaient-ils pas que leurs rencontres sexuelles se fassent sans histoires ? Elle le lui offrait sur un plateau.


  Mais bien sûr, Ariyal refusait de se comporter comme il le devrait.


  L’imbécile exaspérant.


  — Je veux la vérité, gronda-t-il. Ce qui semble être pour toi un concept étranger la plupart du temps.


  — Je viens juste de te dire…


  Il lui saisit le visage, l’expression sévère.


  — Bon sang, Jaelyn, fini de jouer.


  Le parfum d’herbes satura l’air alors que son pouvoir lui brûlait la peau, mais ce n’était pas un frisson de peur qu’elle sentit descendre dans son dos.


  Elle appuya les mains contre son torse.


  — Ce n’est pas un jeu.


  — Non, ça n’en est pas un. Alors arrête de te foutre de ma gueule et réponds-moi franchement. (Il résista à ses efforts timides pour le pousser.) Ça te dégoûte que je sois un Sylvermyst diabolique ?


  Si ça la dégoûtait ?


  Cet homme était-il cinglé ?


  Elle venait juste de le supplier littéralement pour qu’il la prenne sur une table poussiéreuse dans une ferme abandonnée au putain de milieu de nulle part.


  Est-ce que ça ressemblait au comportement d’une femme qu’il dégoûtait ?


  Elle secoua vivement la tête, prenant soin de ne rien laisser transparaître de ses émotions.


  — Tu n’es pas diabolique.


  — Ce n’est pas ce que tu as déclaré quand j’ai annoncé mon intention de sacrifier l’enfant avant qu’on puisse s’en servir pour ressusciter le seigneur sombre.


  — Je ne compte pas te permettre de faire du mal au bébé, mais vouloir protéger son peuple n’a rien de diabolique. (Elle grimaça.) Crois-moi, je sais faire la différence.


  Il l’observa d’un œil mauvais.


  — Alors, pourquoi as-tu refusé de partager ton sang avec moi quand j’en avais besoin ?


  Mince, il faisait encore une fixation sur ça ? Pourquoi ne passait-il pas à autre chose ?


  — On ferait mieux de discuter de questions plus urgentes, marmonna-t-elle.


  Il lui étreignit le visage avec plus de force quand elle tenta de détourner les yeux.


  — Non, je ne vais pas me laisser distraire, l’avertit-il. Réponds-moi.


  Ils se foudroyèrent du regard en silence. Puis, les dents serrées, Jaelyn lui saisit finalement les poignets pour écarter ses mains.


  — J’avais peur de ce qui pourrait arriver, reconnut-elle d’un ton brusque.


  Elle avait compris que ce Sylvermyst entêté ne la lâcherait pas tant qu’il n’aurait pas réussi à lui soutirer l’humiliante vérité.


  De façon prévisible, cet homme agaçant ne sembla absolument pas ravi de son aveu.


  — Tu ne me faisais pas confiance, répliqua-t-il d’une voix morne.


  — C’est à moi que je ne faisais pas confiance, explosa-t-elle. Content ?


  — Non, je ne suis pas content, bordel ! rétorqua-t-il. Je ne parle pas par énigmes. Qu’est-ce que ça signifie, bon sang ?


  Elle observa ses traits parfaitement ciselés, et son cœur se serra comme s’il était enfermé dans un étau.


  L’Addonexus avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour détruire ses émotions. Elle était censée être une arme, pas une femme.


  Et elle avait supposé qu’il avait réussi.


  Jusqu’à cet homme.


  Cet homme séduisant, puissant et véritablement exaspérant.


  Même si elle ignorait comment ou pourquoi, il avait transpercé ses défenses et l’avait menacée d’une façon qu’elle ne saisissait pas entièrement mais avait l’intelligence de craindre.


  — Je ne pouvais pas prendre le risque que la lame nous unisse, s’obligea-t-elle à reconnaître.


  Il jeta un coup d’œil vers l’épée qu’il avait lancée sur un tabouret en bois près du réfrigérateur.


  — La lame ne fait qu’absorber l’énergie, elle ne vole pas l’âme, quoi qu’en disent les rumeurs.


  — Ne sois pas bouché. Je parle de…


  Elle se débattit contre une vague de gêne. Bon sang ! Il la faisait se sentir idiote.


  — Nous unir, termina-t-elle. Pour toujours.


  — De toute évidence, je suis bouché. Comment quelques gouttes de ton sang sur ma lame pourraient-elles nous unir ?


  — Parce que la lame te transmet le sang.


  — Et ?


  — Et ce pourrait très bien être comme si tu l’avais pris directement à mes veines.


  — Je n’ai jamais entendu dire qu’on se retrouvait uni à un vampire en buvant son sang. Sauf si… (Il se figea, et plissa ses yeux couleur de bronze, incrédule.) Sauf si ce sont des compagnons.


  Bravo ! Le fae a gagné une image.


  Un vampire avait besoin de sang pour survivre. Et absorber celui d’un amant pendant une partie de jambes en l’air n’avait rien d’inhabituel.


  Mais ces échanges satisfaisaient des fonctions corporelles. L’alimentation et le plaisir.


  Rien qu’un vampire sage ne pouvait pas quitter sans un regard en arrière.


  Mais pour les rares individus qui trouvaient leur compagnon véritable, cet échange de sang entrelacerait leurs âmes.


  Ils seraient reliés de façon irrévocable.


  Pour toujours et à jamais, jamais…


  Ne supportant pas son regard scrutateur, elle le poussa avec brutalité et glissa au bas de la table avant qu’il ait pu recouvrer l’équilibre.


  — On devrait décider de ce qu’on compte faire maintenant, lui rappela-t-elle d’un ton sec, enfilant ses vêtements et accrochant l’étui de sa carabine autour de ses hanches. Si tu es rétabli, je pense qu’on ferait mieux de réfléchir à un moyen de mettre la main sur Tearloch et l’enfant. Nous nous inquiéterons plus tard du bâtard qui a levé les zombies et de ses mystérieux amis.


  Soudain Ariyal la saisit par le bras et la fit virevolter pour plonger son regard inquisiteur dans ses yeux.


  — Tu parles pour ne rien dire.


  Elle se raidit, et refusa avec opiniâtreté de prêter attention à son corps d’une glorieuse nudité. Ce n’était pas le moment de songer à la sensation délicieuse de l’avoir entre ses cuisses, sa chaleur s’insinuant profondément en elle alors qu’il s’enfonçait…


  Non.


  Elle secoua vivement la tête.


  — Je ne parle pas pour ne rien dire, l’informa-t-elle d’une voix glaciale. Je t’ai fait part d’une suggestion raisonnable pour une ligne de conduite à adopter.


  — Tu as changé de sujet de conversation.


  — Parce que je ne veux pas revenir là-dessus. Ce qui aurait dû être clair, même pour un Sylvermyst entêté.


  — Dommage.


  Jaelyn feula de stupéfaction quand il la souleva brusquement dans ses bras et la porta à travers la pièce jusqu’à une petite cave creusée sous la ferme.


  — Qu’est-ce que tu fais, putain ?


  Après l’avoir reposée à terre, Ariyal claqua la porte et s’y adossa, les confinant dans ce lieu sombre à l’odeur de renfermé et aux murs tapissés d’étagères accueillant des centaines de bocaux de verre poussiéreux.


  De toute évidence l’ancienne maîtresse de maison s’était consacrée à mettre en conserves tout ce qui venait de son jardin.


  Ariyal croisa les bras, l’expression maussade.


  — L’un de nous s’esquive toujours quand la conversation commence à devenir intéressante.


  Elle ricana.


  — Nous n’avons manifestement pas la même définition du terme « intéressant ».


  — Tu ne trouves pas légèrement intéressant que je sois ton compagnon ?


  L’espace exigu lui sembla se réduire encore plus.


  Tu parles d’un moment de gêne.


  — Tu n’es pas mon compagnon.


  À son démenti, elle vit ses yeux couleur de bronze flamboyer. Presque comme si son obstination à refuser de reconnaître leur lien grandissant l’agaçait.


  — Ce n’est pas ce que tu insinuais, il y a quelques minutes à peine.


  Elle haussa les épaules.


  — Ce que je disais, c’était…


  — Oui ?


  Elle jeta un coup d’œil vers l’étagère de cornichons. Ouais, l’heure était venue de couper les cheveux en quatre.


  — Je disais que je ne voulais pas prendre de risque. Tu as beau me rendre folle, j’éprouve la sensation d’avoir… (elle chercha le terme approprié) conscience de toi. Comme si nous étions reliés à un niveau qui m’échappe.


  — Et tu crois que si tu ne tiens pas compte de ce lien, il va disparaître ?


  Bingo.


  — C’est exactement ce que je crois.


  — Et je n’ai pas mon mot à dire quant à l’avenir de notre relation ?


  Elle se retourna pour rencontrer son regard brûlant, farouchement déterminée à rester sur sa position.


  Ce n’était pas comme si elle avait le choix dans tout ça, si ?


  — Il n’y a pas de relation.


  — Ce n’est pas l’impression que tu donnais quand tu me suppliais de ne pas arrêter.


  Elle se mordit la lèvre ; au seul souvenir de ce beau Sylvermyst enfoui en elle, elle sentit une chaleur tourbillonner dans son corps froid.


  — Ce n’était que du sexe, grommela-t-elle, sans tenir compte du fait qu’elle l’implorerait encore avec joie si elle en avait l’occasion.


  — Non. (Il secoua la tête.) C’était plus que du sexe.


  — Ce n’est pas possible.


  — Pourquoi ?


  Elle feula de frustration. Les hommes n’étaient-ils pas censés aimer les femmes qui ne recherchaient pas de « et ils vécurent heureux ensemble » ?


  Ariyal se comportait comme s’il souhaitait qu’elle le revendique comme compagnon. Comme si…


  Non. Elle en rejeta même la pensée.


  À quoi bon ?


  — Parce que je suis une chasseuse.


  — Et ?


  — Et que les chasseurs ne sont pas autorisés à s’unir.


  Il la dévisagea d’un air sinistre.


  — Jamais ?


  — Jamais.


  — Qu’est-ce qui se passerait ? (Il s’écarta vivement de la porte et se plaça de façon à la dominer de sa hauteur.) Tu serais exclue de l’île ?


  — Non. (Elle inclina la tête en arrière, le visage aussi sinistre que le sien.) Il n’y a qu’une façon de sortir de l’Addonexus.


  Elle vit la compréhension lui assombrir les yeux.


  — La mort.


  — La mort.






  Chapitre 13


  Santiago frémit lorsque le pouvoir du roi des garous explosa dans l’air. Ce corniaud galeux n’appréciait pas qu’une bande de traîtres ait réussi à s’introduire tranquillement, et à son insu, dans sa cave à vin.


  Dios.


  Il savait que Salvatore était le grand manitou mais, jusqu’à cet instant, il n’avait pas eu conscience de ce que ça signifiait exactement.


  Pas une découverte des plus plaisante.


  Sans presque se rendre compte qu’il se déplaçait, Santiago se posta entre le garou et Nefri. Comme si la vampire incroyablement puissante avait besoin de sa protection.


  Et pourquoi est-ce qu’il la protégerait, de toute façon ?


  Une énigme qu’il écarta sans peine de ses pensées quand le roi fit signe d’avancer à son gigantesque homme de main.


  — Hess, interrogez les gardes, ordonna-t-il. Je veux savoir s’ils ont remarqué quoi que ce soit d’anormal au cours des deux dernières semaines. Même si cela leur a paru anodin sur le moment.


  Le bâtard tomba à genoux, son crâne chauve collé au sol.


  — Oui, sire.


  — Et amenez-les tous ici. (Le garou fronça les sourcils.) L’un d’eux reconnaîtra peut-être une des odeurs.


  — Tout de suite.


  Après s’être relevé tant bien que mal avec une précipitation surprenante étant donné sa stature, le bâtard se rua vers l’escalier qui montait vers le manoir.


  — Il va aussi chercher la balle et se couche sur commande ? railla Santiago.


  Salvatore tourna vers lui ses yeux dorés qui flamboyaient.


  — Non, mais en revanche il tue les intrus quand je siffle. Souhaitez-vous une démonstration ?


  Santiago n’en avait pas besoin.


  Il était absolument sûr que le bâtard tuait sur commande.


  Non qu’il soit particulièrement inquiet.


  — Qu’il essaie quand il veut, dit-il en haussant les épaules.


  Avec ce petit cri d’impatience que toutes les femmes poussaient quand les hommes s’amusaient, Nefri le contourna pour s’adresser directement à Salvatore.


  — Existe-t-il un autre accès à cette cellule ?


  — Non. (Il leva les mains lorsqu’ils le regardèrent tous deux d’un air soupçonneux.) Je le jure.


  Santiago n’était pas entièrement convaincu, mais il reporta son attention sur la belle vampire qui arpentait la cave d’un bout à l’autre avec des mouvements aussi gracieux que ceux d’une naïade.


  — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il enfin.


  — Je perçois le chemin emprunté par la prophétesse et son garou, expliqua-t-elle.


  Elle retourna à l’entrée de la cellule, indiquant de la main la porte secrète d’où Salvatore et son gorille avaient surgi.


  — Ils se sont introduits dans le sous-sol par les tunnels, poursuivit-elle. Mais je ne parviens pas à déterminer d’où sont venus leurs agresseurs.


  — Ils ne peuvent pas être sortis de nulle part, souligna Santiago.


  Salvatore ricana.


  — C’est ce que vous avez fait.


  Se souvenant soudain que Nefri avait effectivement réussi à les faire apparaître comme par magie dans cette cave, Santiago la saisit par le bras pour l’entraîner au milieu de la salle.


  Il n’était pas stupide au point de s’imaginer pouvoir s’entretenir en privé avec elle en ayant un sang-pur qui se tenait à quelques mètres d’eux, mais il souhaitait signifier à ce dernier que cette affaire concernait les vampires, et que l’opinion des clébards n’était pas la bienvenue.


  — Nefri ? insista-t-il alors qu’elle était perdue dans ses pensées.


  — Hmmm ?


  Il serra les dents.


  — De toute évidence, ce mystérieux vampire possède des dons rares.


  Elle haussa les épaules.


  — Je n’ai pas connaissance d’un vampire capable de dissimuler aussi bien son odeur.


  — Et d’un capable d’entrer dans cette cave sans laisser de trace ?


  Elle n’avait pas besoin qu’il lui rappelle le fait que les bâtards et les sorcières ne pouvaient pas passer d’un endroit à l’autre comme par magie. Ni que le seul vampire en mesure d’accomplir ce tour de force était doté d’aptitudes semblables aux siennes.


  Il vit ses traits pâles et exquis se muer en un masque impassible.


  — C’est une possibilité que je dois explorer.


  — Explorer ? Où ça ?


  Santiago resserra son étreinte sur son bras, sentant soudain qu’il n’allait pas apprécier la tournure que prendrait la conversation.


  Les yeux noirs et insondables de Nefri ne laissaient rien transparaître.


  — Je dois aller trouver le Conseil de mes aînés.


  Ouais. Il avait eu raison.


  Il n’aimait pas ça. En fait, il avait les boules à la seule idée de cette femme disparaissant en un lieu où il ne pouvait pas la suivre.


  — Vous repartez derrière le voile ? s’enquit-il d’un ton brusque.


  — Pour l’instant.


  — Vous croyez que le vampire est un membre de votre clan ?


  Elle leva ses doigts fins pour toucher le médaillon à son cou, avec un calme absolu qui ne fit que l’énerver davantage.


  — Il ne s’agit que d’une possibilité parmi tant d’autres.


  — Je pensais que votre très cher peuple avait évolué au point de ne pas être affecté par les défauts qui nous affligent, nous autres simples sauvages ?


  Il entendit un raclement de gorge étouffé juste avant que Salvatore vienne se placer près de Nefri.


  — Je commence à avoir le sentiment d’être la cinquième roue du carrosse et j’ai mieux à faire, grommela-t-il.


  Santiago ne fut pas mécontent que le garou partage son agacement.


  Après tout, ils avaient du pain sur la planche.


  — Comme quoi ? demanda-t-il d’un air soupçonneux.


  Le pouvoir accablant du roi tourbillonna dans la pièce.


  — Non pas que j’aie de comptes à vous rendre, suceur de sang, mais j’ai l’intention d’emmener ma compagne enceinte en un lieu plus sûr.


  Santiago grimaça. Persifler ce garou avait beau lui procurer un certain plaisir, il vénérait tout autant que son Anasso les précieux bébés que portait Harley.


  Non seulement parce qu’elle était la sœur de sa reine, mais parce que les enfants constituaient un cadeau rare et merveilleux pour tous les démons, et tout particulièrement les sang-pur.


  — Elle sera toujours la bienvenue auprès de Styx et Darcy, déclara-t-il. Il n’existe guère d’endroits où elle sera plus en sécurité.


  Salvatore hocha la tête.


  — C’est certainement là qu’elle demandera à aller. J’aurais préféré la conduire dans mon repaire en Italie, mais Harley n’en fait qu’à sa tête.


  Santiago coula un regard furtif vers la vampire silencieuse à ses côtés.


  — Il fut un temps où les femmes savaient rester à leur place.


  Salvatore éclata d’un rire mordant.


  — Ouais, et où les poules avaient des dents, ironisa-t-il, posant à son tour les yeux sur Nefri. Dès que j’aurai installé ma compagne, je voudrai des réponses. Compris ?


  Elle inclina la tête en signe de consentement, même si Santiago la soupçonnait d’être capable de déchiqueter le garou en menus morceaux avec une facilité terrifiante.


  S’étant fait entendre, Salvatore se retourna pour grimper l’escalier que le bâtard avait emprunté, puis referma et verrouilla la porte avec un bruit sec audible.


  — Le chien arrogant, grogna Santiago.


  — Il me semble qu’il existe un proverbe au sujet de l’hôpital qui se moque de la charité, répliqua Nefri d’un ton mielleux, s’arrachant à son étreinte d’un mouvement déterminé.


  Elle allait tenter de s’échapper sans lui.


  Inacceptable.


  Mais pourquoi ?


  N’appréciant pas la petite voix qui lui chuchotait qu’il ne souhaitait pas creuser ses raisons, Santiago se dit que l’idée qu’elle s’enfuie le mettait mal à l’aise parce qu’il se méfiait de ceux qui avaient renoncé à cette dimension.


  Et si le vampire qui avait enlevé Cassandre se cachait derrière le voile ? Ils ne le retrouveraient jamais. Et ce n’était pas cette femme qui le leur livrerait.


  Tout le monde savait que les Immortels formaient une société fermée qui protégeait chacun de ses membres avec un dévouement fanatique.


  Ouais.


  Seul un imbécile la laisserait disparaître.


  — Je ne suis pas un chien et nous n’avons pas terminé notre conversation, l’avertit-il, résistant tout juste à l’envie de la prendre dans ses bras.


  — J’ignorais que nous avions une conversation, répliqua-t-elle d’une voix basse aux accents critiques. Si je me souviens bien, vous déchargiez votre mépris pour ceux d’entre nous qui ont choisi de quitter cette dimension et je ne vous prêtais pas attention. Une conversation est un échange d’idées et d’informations entre individus qui se respectent.


  Santiago fronça les sourcils. Personne n’avait osé lui faire la leçon depuis qu’il n’était plus un novice.


  — Vous ne pouvez pas partir comme ça.


  — À vrai dire, si.


  — Nous devons faire part à Styx de nos découvertes. (Il s’accrocha à cette excuse bien pratique.) Il faut le prévenir qu’au moins un vampire est passé à l’ennemi.


  — Ma présence n’est pas nécessaire.


  — Il aura des questions pour vous.


  À son insistance, elle arqua les sourcils.


  — Je n’ai pas plus de réponses que vous. Si j’apprends quelque chose de nouveau, je vous le ferai savoir.


  — Non.


  — Je vous demande pardon ?


  Santiago haussa les épaules.


  — Mon roi m’a ordonné de retrouver Cassandre et pour l’instant vous êtes mon meilleur espoir. Je ne le décevrai pas.


  Elle resta silencieuse un moment, à le scruter.


  — Il compte tant que ça pour vous ?


  Eh bien, oui.


  Quand Santiago avait été abandonné par son créateur, il était devenu l’esclave de vampires plus puissants. Certains jours il s’était vraiment cru en enfer, jusqu’à ce que Styx le trouve et le forme pour qu’il entre au service de Viper.


  Ç’avait tout changé.


  Soudain il n’avait plus été une proie rêvée lors de jeux sexuels, d’activités sportives ou de tout autre plaisir brutal susceptible d’amuser son dernier maître. Il avait été traité avec une dignité qui l’avait transformé en un guerrier qui ne serait plus à la merci d’autrui.


  Santiago n’oublierait jamais.


  Jamais.


  — La loyauté compte beaucoup pour moi, répondit-il, refusant de lui avouer le lien profond qui l’unissait à l’Anasso. Je ne l’offre pas juste quand ça m’arrange.


  Sa réputation de salopard impitoyable lui plaisait. Il avait mis des années à la gagner.


  — Très noble. (Il vit une lueur entendue dans ses yeux noirs, comme si elle en savait bien plus qu’il ne l’aurait voulu.) J’admire votre dévouement, mais je dois retourner auprès des miens pour m’assurer que nous n’avons pas été trahis.


  — Alors je vous accompagne.


  Elle sembla aussi interloquée que lui.


  — De l’autre côté du voile ?


  Il sentit sa résolution vaciller un instant.


  De tous les bars du monde…


  Puis il effleura du regard son visage pâle au charme impossible et redressa les épaules.


  Quand elle aurait disparu, il n’aurait aucun moyen de la retrouver.


  — Vous pouvez m’emmener, non ?


  Elle plissa les yeux avec une méfiance flagrante.


  — Je le pourrais.


  Il s’obligea à sourire.


  — Alors, allons-y.


  — Pourquoi le ferais-je ?


  Il haussa les épaules.


  — Pourquoi ne le feriez-vous pas ?


  — Vous n’avez pas pris la peine de masquer le mépris que vous inspire mon peuple. (Sa voix avait un accent glacé.) Je ne vous laisserai pas troubler sa paix.


  — J’ai beau être un barbare, j’ai appris les bonnes manières.


  — Vraiment ? (Elle cligna des yeux, manifestement incrédule.) Incroyable.


  — Souhaitez-vous que je vous promette avec mon sang de bien me comporter ?


  Sans jamais détourner les yeux, elle l’examina comme s’il était un étrange spécimen qu’elle pourrait ou non garder pour en réaliser une étude approfondie.


  Puis elle esquissa un sourire avec lenteur.


  — À vrai dire, ce ne sera pas nécessaire.


  Santiago sentit ses instincts s’affoler. Ce magnifique sourire avait quelque chose.


  Quelque chose de dangereux.


  — Non ?


  — Non. (Son sourire s’élargit.) Je suis parfaitement capable de m’assurer que vous vous comporterez bien.


  — Êtes-vous sûre… ?


  Ses paroles moururent sur ses lèvres quand elle lui saisit le bras tout en serrant son médaillon. Cette fois, cependant, le monde ne s’évanouit pas en lui donnant le sentiment à faire froid dans le dos de simplement se dissoudre. Il eut l’impression d’être projeté avec brutalité à travers un rideau d’éclairs.


  Mierda.


  Les ténèbres les enveloppaient, l’électricité dansait sur sa peau et ses cheveux flottaient en dépit de l’absence de vent. Il ferma brusquement la bouche pour étouffer un cri, seule la sensation des doigts fins de Nefri toujours agrippés à son bras le raccrochant à la réalité.


  Dans quoi s’était-il donc fourré à présent ?


   


  Tearloch savait qu’il devrait dormir.


  En ce moment ses fidèles hommes de clan terminaient de dégager l’accès à l’autel dont ils avaient besoin pour mener à bien la cérémonie. Et le magicien maintenait toujours un sort de protection autour des grottes.


  Quelle meilleure occasion d’accorder à son corps las le temps de récupérer ?


  Au lieu de quoi il se tenait près de l’entrée des souterrains et, la mort dans l’âme, regardait avec envie les champs envahis par la végétation et le ciel éclaboussé d’étoiles.


  La nuit l’invitait à courir librement comme l’avait été destiné son peuple…


  Être enfermé dans le dédale de galeries austères aux parois d’un lisse surnaturel s’apparentait à être enterré vivant.


  Il sentit un léger déplacement d’air lorsque Rafael arriva dans la vaste caverne. Tearloch ne prit pas la peine de se tourner vers lui. Cet esprit exaspérant était certainement venu lui rappeler de ne pas s’aventurer au-delà de la portée de ses maudits sorts.


  Sans surprise, Rafael ne tint aucun compte de son désir manifeste de rester seul.


  Le magicien oubliait de plus en plus souvent qu’il était l’esclave de la volonté de Tearloch.


  — Maître, murmura l’esprit.


  — Qu’est-ce que tu veux ?


  — Je crois que vous devriez venir voir.


  À contrecœur, Tearloch posa les yeux sur le visage hâve qui flottait dans les ténèbres, et sentit un frisson de dégoût descendre avec lenteur dans son dos.


  — Encore des surprises ?


  — S’il vous plaît, si vous voulez bien m’accompagner ?


  Son refus lui brûla les lèvres.


  Il était fatigué et sa tête l’élançait.


  Ne pouvait-il donc pas disposer d’une heure sans avoir à gérer quelque nouvelle catastrophe ?


  Puis, conscient que Rafael resterait derrière lui tel un sinistre spectre du destin, il poussa un soupir résigné.


  Qui se serait douté qu’être le chef était aussi casse-pieds ?


  Avec Ariyal, ça avait toujours semblé si facile.


  Enfin, peut-être pas facile, reconnut-il, se rappelant vaguement les heures de sévices interminables aux mains de la fée Morgane.


  Mais il ne s’était jamais plaint.


  — Très bien. (Tearloch se tourna pour croiser les yeux enfoncés où dansait un feu cramoisi.) De quoi s’agit-il ?


  L’esprit lui fit signe de le suivre dans les galeries obscures, jusqu’à la caverne dans laquelle ils s’étaient entretenus un peu plus tôt. Il se dirigea alors droit vers le bassin peu profond creusé dans le sol et montra d’une main squelettique les images qui flottaient à la surface de l’eau.


  — Regardez.


  Tearloch s’attendait déjà à la vision du Sylvermyst, qui se tenait dans ce qui ressemblait à une cour de ferme.


  — Ariyal. (Il sentit une pointe de regret lui transpercer le cœur avant de se blinder contre la vue de son frère.) Je savais déjà qu’il n’était pas loin.


  — Mais il n’est pas seul.


  Rafael esquissa un mouvement de la main. L’image accomplit un zoom arrière pour inclure une belle femme aux cheveux de jais qui arpentait une cuisine, caressant des doigts la crosse de la carabine qu’elle portait sur la hanche.


  — La vampire, souffla-t-il.


  — Sa maîtresse. Quel dommage, susurra le revenant d’un ton venimeux. De toute évidence elle lui a embrumé l’esprit. Ils complotent de venir tuer l’enfant.


  Tearloch se renfrogna. Ce magicien perfide n’était pas digne de prononcer le nom d’Ariyal.


  — Qu’est-ce que ça peut faire ? Tu as dit que tes pouvoirs empêcheraient quiconque de nous suivre.


  Rafael grimaça.


  — Son aptitude à sentir votre présence est plus grande que je ne l’avais pensé. Il n’aurait jamais dû être capable de nous traquer depuis Londres.


  — Je t’avais mis en garde contre sa puissance.


  L’esprit haussa les épaules.


  — Il ignore l’endroit exact où vous vous trouvez, sinon il aurait déjà attaqué.


  — Alors pourquoi me déranges-tu ?


  — À cause de ça.


  Il esquissa un autre mouvement de la main et la scène changea, dévoilant le cimetière au-dessus d’eux. Tearloch ne remarqua pas immédiatement l’ombre vaporeuse qui flottait vers l’entrée des grottes.


  — Un esprit, dit-il, se raidissant de surprise.


  Il ne s’agissait pas d’une apparition complète. Juste d’un fantôme aisément appelé et renvoyé. Ce qui signifiait qu’il avait été invoqué pour rassembler des informations plutôt que pour accomplir une tâche précise. Les fantômes ne pouvaient pas prendre une forme solide.


  — C’est votre œuvre ? murmura Rafael.


  — Non.


  — Vous pouvez vous en débarrasser ?


  — Oui, mais alors Ariyal saura que je suis ici. (Tearloch porta la main à sa tête douloureuse.) Bon sang. Nous devons partir.


  — Attendez. (La voix du magicien apaisa soudain son besoin affolé de fuir.) Ne vous précipitez pas. Je crois que nous pouvons nous en servir à notre avantage.


  — Comment ?


  — Il est évident que le fantôme vient nous espionner.


  — Je ne suis pas stupide, répliqua Tearloch d’un ton brusque. Je connais les raisons pour lesquelles Ariyal l’a invoqué.


  Rafael saisit son pendentif entre ses doigts, un petit sourire satisfait lui ourlant les lèvres.


  — Alors, pourquoi ne le laisserions-nous pas voir ce que nous voulons ?


  — Et c’est ?


  — Le bébé.


  — C’est ton plan ? (Le rire mordant de Tearloch résonna contre la paroi polie de la caverne.) Conduire le plus puissant de tous les Sylvermyst et une vampire tout droit à l’enfant que nous nous sommes efforcés de garder caché ?


  Rafael arbora un sourire sinistre.


  Bons dieux. Le chat d’Alice au pays des merveilles de l’enfer.


  — L’enfant ne sera que l’appât.


  — Pour quoi ?


  — Pour les amener tous les deux jusqu’à une partie très spéciale des catacombes qui a été spécifiquement conçue pour mes ennemis, expliqua le magicien.


  Tearloch réprima un soupir résigné. Évidemment qu’il y avait des grottes prévues pour capturer, et certainement torturer, les ennemis de Rafael. Il soupçonnait le magicien d’avoir été un salopard encore plus grand, brutal, impitoyable et paranoïaque de son vivant que de sa mort.


  — Un piège ? demanda-t-il.


  — Précisément.


  Tearloch hésita, révolté à l’idée d’attirer à dessein Ariyal dans les griffes de Rafael.


  Cela allait à l’encontre de tout ce en quoi il croyait.


  Mais quel choix avait-il ?


  Au cours de leur séjour à Avalon, Ariyal avait perdu de vue le vrai chemin. Désormais il était du devoir sacré de Tearloch de rendre leur gloire passée aux Sylvermyst.


  Bien sûr, ce n’était pas obligé de lui plaire.


  — Il vaut mieux que ça marche, magicien, l’avertit-il. Ou nous allons tous deux atterrir en enfer.






  Chapitre 14


  Jaelyn arpentait la cuisine d’un bout à l’autre, refusant de regarder par la fenêtre Ariyal qui s’entretenait avec un morceau de brume suspendu dans les airs.


  Ce n’était juste pas… normal.


  Qui envoyait un fantôme en reconnaissance ?


  De quoi faire frémir n’importe quel démon sensé.


  Ce qui expliquait qu’elle se cache dans la cuisine au lieu de se charger elle-même d’interroger la créature.


  Non ?


  Quand elle parvint au niveau de la table en bois, elle s’arrêta net, envahie par une onde de chaleur en se revoyant juchée sur le bord, les jambes enroulées autour des hanches d’Ariyal alors qu’il la pénétrait.


  Elle s’était dit qu’elle n’avait pas envie de s’approcher de ce morceau de brume à faire froid dans le dos, mais pour être vraiment honnête, elle devait admettre avoir eu besoin de quelques minutes loin d’Ariyal pour tenter de rafistoler ses défenses mises à mal.


  Ouais, comme si c’était près d’arriver.


  Frissonnante, elle serra les bras sur son ventre, bien obligée de remarquer la pointe de désir nichée tout au fond d’elle.


  Bon sang, elle n’avait aucune envie de se pencher sur son lien avec Ariyal.


  Même si elle avait voulu s’unir avec un Sylvermyst aussi exaspérant que séduisant, ça n’aurait jamais figuré au programme.


  Non seulement, pour que leur union soit achevée, Ariyal devrait souhaiter de tout son être devenir son compagnon et échanger son sang avec elle, mais elle devrait également convaincre l’Addonexus de renoncer à leur meilleure chasseuse, alors qu’une possible fin du monde pendait au-dessus de leur tête à tous comme l’épée de Damoclès.


  Ayant compris que rester seule ne l’aidait en rien, Jaelyn fut soulagée quand la voix d’Ariyal interrompit ses sinistres ruminations.


  — Tu peux sortir maintenant.


  Elle s’avança jusqu’à la porte et scruta les ténèbres.


  — Il est parti ? Je veux dire, vraiment parti ?


  Ariyal pinça les lèvres, mais le sourire qu’il réprimait ne se reflétait pas dans ses yeux. Ceux-ci demeurèrent impassibles, ne laissant rien transparaître.


  — Oui, je l’ai renvoyé dans le monde souterrain.


  — Bien.


  — Je n’arrive pas à croire qu’une vampire puisse s’effaroucher d’un fantôme, murmura-t-il.


  Les bras croisés, il la regarda descendre les marches en bois et traverser la cour pour le rejoindre.


  Elle haussa les épaules.


  — On devrait laisser les morts reposer en paix.


  — Basculer dans la vie après la mort n’est en rien un gage de tranquillité, mon chou. Rares sont les esprits qui reposent en paix dans leur tombe.


  Eh bien, n’était-il pas la joie incarnée ?


  — As-tu envisagé la possibilité qu’ils puissent être parfaitement heureux jusqu’à ce que tu les déranges ? demanda-t-elle d’un ton ironique. N’importe qui se montrerait grincheux si on l’arrachait au monde souterrain pour l’obliger à devenir l’esclave d’un fae.


  Elle vit ses yeux couleur de bronze s’enflammer une seconde quand il les fit glisser sur son corps.


  — Certains sont carrément tout excités à l’idée de se mettre à mon service. J’ai cet effet sur les femmes, murmura-t-il, comme si elle avait besoin qu’on lui rappelle son puissant sex-appeal – par l’enfer, il respirait littéralement le sexe. Et sur un nombre surprenant d’hommes.


  — Quelle suffisance.


  — Assurance, rectifia-t-il, baissant la tête pour l’embrasser avec une frustration brutale.


  L’espace d’un fol instant, Jaelyn lui rendit son baiser farouche, s’accrochant à ses épaules tandis qu’elle se dressait sur la pointe des pieds pour se cambrer contre la chaleur addictive de son torse nu.


  Puis la réalité la frappa de plein fouet et elle le repoussa, un gémissement bas et douloureux lui échappant.


  — Non, Ariyal.


  Avec raideur il s’écarta, l’expression de nouveau indéchiffrable.


  — On devrait y aller.


  — Tu as découvert ce que tu voulais ?


  — Le fantôme a réussi à identifier l’endroit où se trouvent Tearloch et le bébé.


  — Où ?


  Il inclina la tête vers le nord, les poings serrés le long du corps.


  — Une série de grottes à moins de cinq kilomètres au nord.


  Si près ?


  Sans aucune raison elle sentit un frisson lui descendre lentement dans le dos.


  — Pourquoi quelque chose me dit que c’est à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle ? demanda-t-elle.


  — La bonne nouvelle c’est que l’enfant est pour l’instant seul dans une des grottes.


  — Et la mauvaise ?


  — En plus de Tearloch, il y a une demi-douzaine de Sylvermyst ainsi que le magicien.


  Elle fronça les sourcils, et observa la perfection pleine d’arrogance de son visage. Elle percevait les émotions qui bouillonnaient derrière ce masque prudent, et elle détestait l’idée qu’il cherche à les lui cacher.


  — C’est plus ou moins ce à quoi tu t’attendais, non ?


  — Oui.


  — Alors, où est le problème ?


  Il médita sa question en silence avant de pousser un soupir.


  — Je l’ignore.


  Elle arqua un sourcil.


  — Tu pourrais peut-être te montrer un peu plus vague ?


  — Je crois que tu devrais rester…


  — Non.


  Une fureur couleur de bronze flamboya dans ses yeux.


  — Bon sang, Jaelyn, il y a de grandes chances pour qu’il s’agisse d’un piège.


  — Raison de plus pour que je t’accompagne.


  — Tu as été mieux formée que ça, chasseuse, dit-il d’une voix rauque. Si je ne reviens pas, tu devras prévenir tes oracles que j’ai échoué et que Tearloch ne va pas tarder à utiliser l’enfant pour ressusciter le seigneur sombre.


  Il n’avait pas tort.


  Si sa mission actuelle avait été de retrouver l’enfant et sauver le monde, elle aurait dû admettre qu’il aurait été préférable que l’un d’eux se glisse dans les grottes pendant que l’autre attendrait de voir si on leur avait posé un piège.


  Mais on l’avait chargée de ne pas quitter Ariyal et de suivre ses faits et gestes.


  Ce qui, en cet instant, lui convenait parfaitement.


  — Ce ne sont pas mes oracles, protesta-t-elle.


  — On ne va pas se disputer là-dessus. (Il fendit l’air de la main, ayant tout d’un prince.) Le seul plan sensé, c’est que je tente de prendre l’enfant pendant que tu déniches un endroit abrité du soleil où patienter jusqu’à la nuit prochaine.


  Elle secoua la tête.


  — Je ne peux pas.


  — Tu ne peux pas ? Ou tu ne veux pas ?


  Le pouvoir qu’il parvenait tout juste à retenir réchauffa l’atmosphère.


  Jaelyn resta sur ses positions.


  — Non, je ne peux pas.


  — Pourquoi ?


  — Je ne dois pas te quitter. (Elle le regarda droit dans les yeux.) C’est tout ce que je peux dire.


  Elle se prépara à l’explosion de colère d’Ariyal. Ou même à ce qu’il menace de la laisser croupir dans la cave.


  Mais il continua à se contrôler, et recula à dessein d’un pas.


  Non que ce soit nécessaire.


  Jaelyn aurait perçu les barrières mentales qu’il érigeait entre eux sans cette démonstration physique.


  — Et tu m’accuses d’être vague.


  Elle avait envie de… quoi ? De le supplier de la comprendre ? De savoir s’il s’imaginait que c’était facile pour elle ?


  Elle n’avait pas demandé à devenir le pion des oracles, si ? Ni à se retrouver liée au seul homme dans le monde entier qui ne la traitait pas comme si elle n’était qu’une machine à tuer.


  Et elle n’avait assurément pas demandé à voir ses émotions être mises à nu après des décennies à les croire efficacement détruites.


  — Je n’ai pas le choix, grommela-t-elle en vain.


  — Bien sûr que non. (Il esquissa un sourire froid.) Dis-moi, mon chou, si je n’étais pas ta cible actuelle, tu serais déjà partie ?


  Eh bien, il tenait certainement à la saigner à blanc.


  Elle tripota sa carabine, mal à l’aise sous son regard morne. Elle préférerait être écorchée vive que de poursuivre cette conversation atroce.


  — En tant que chasseuse, je dois aller là où on me l’ordonne.


  — Et ça me remet vraiment à ma place, non ?


  Avec une grâce fluide, Ariyal tourna les talons pour traverser la cour, le dos raide et la tête haute.


  — Merde.


  Jaelyn sentit une douleur brutale la transpercer alors qu’elle s’obligeait à le regarder s’éloigner.


  Elle avait beau mourir d’envie de le suivre, elle resta seule dans les ténèbres.


  Elle n’y connaissait peut-être que dalle en hommes, mais elle savait qu’on ne cherchait pas un redoutable prédateur quand il pansait ses blessures.


  Même si elles n’étaient que superficielles.


  Ariyal n’était pas un vampire, après tout.


  Et elle doutait que les Sylvermyst s’unissent pour la vie.


  Dans un jour ou deux elle ne serait plus qu’un mauvais souvenir qu’il mettrait de côté avec ceux de la fée Morgane.


  Se disant que c’était exactement ce qu’elle voulait, Jaelyn demeura immobile, ayant l’impression que la douce brise pourrait la faire éclater en mille morceaux.


  Elle perdit la notion du temps alors qu’elle se tenait là ; puis l’odeur distante de sang l’arracha à son apitoiement sur son sort.


  Que se passait-il ?


  Elle avait dépassé les dépendances de la ferme et était parvenue jusqu’à un petit étang au pied de la colline quand elle prit conscience que le sang qu’elle sentait n’appartenait pas à Ariyal mais à un cochon sauvage que ce dernier avait manifestement sacrifié pour accroître le pouvoir de sa lame.


  Sa panique s’apaisa, mais pas son besoin de retrouver Ariyal pour s’assurer qu’il n’était pas blessé.


  C’était une force qui ne répondait à aucune logique.


  Franchissant d’un bond la clôture en fil de fer barbelé qui s’affaissait, Jaelyn poursuivit sa course, et ne s’arrêta que pour s’agenouiller près du Sylvermyst, qui était accroupi au bord de l’eau et lavait ses mains ensanglantées.


  Il ne tourna pas la tête. En fait, il refusa obstinément de remarquer son arrivée tandis qu’il secouait ses doigts pour les sécher. Puis, bondissant sur ses pieds, il brandit l’épée au-dessus de lui, la lame luisant sous l’effet d’une magie incandescente.


  — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle bêtement.


  N’importe quoi pour briser cet affreux silence.


  Les yeux toujours rivés sur l’épée, il en fendit l’air avec des gestes lents et exercés.


  — Je me prépare au combat.


  Elle observa sa danse pleine de grâce tandis qu’il accomplissait le rituel ancien des Sylvermyst, et elle sentit son cœur se serrer à sa beauté à l’état pur.


  Ses cheveux lançaient des reflets automnaux, ses traits délicatement ciselés exprimaient la résolution d’un guerrier et son corps était taillé comme une arme élégante.


  Lorsqu’il eut terminé elle se releva, et redressa les épaules pour affronter un autre bras de fer.


  Pendant sa course effrénée au bas de la colline elle était parvenue à une décision, qu’elle était déterminée à voir acceptée. Même si cela devait agrandir le fossé qui les séparait.


  — Il n’y aura pas de combat, dit-elle.


  Il rengaina son épée.


  — C’est ce qu’on espère, mais nous savons tous deux que nous n’avons pas tant de chance.


  — Je pourrais améliorer notre chance.


  Il se tourna pour croiser son regard têtu, le visage absolument impassible.


  — Comment ?


  Elle réprima sans ménagement une pointe de regret. C’était ainsi que ça devait se passer.


  De façon strictement professionnelle.


  — Je suis capable d’entrer et sortir des grottes sans qu’on perçoive ma présence, lui rappela-t-elle. Dès que je m’enveloppe de ténèbres, nul ne peut suivre mes mouvements, pas même le magicien. Il est parfaitement logique que ce soit moi qui aille chercher l’enfant.


  Il secoua la tête avant même qu’elle ait terminé.


  — Non.


  Elle fronça les sourcils.


  — Tu as oublié que l’enfant est protégé par un sort qui t’empêchera ne serait-ce que de le toucher ?


  — Je trouverai un moyen.


  — Mais…


  — Je t’ai dit non.


  Elle posa les mains sur les hanches en le foudroyant du regard.


  — Pourquoi faut-il donc que tu sois si têtu ?


  — C’est trop dangereux.


  — Bon sang.


  Elle s’avança pour enfoncer un doigt au milieu de son torse nu. D’accord, c’était raté pour le « strictement professionnel ». Elle était soudain si énervée que ses crocs l’élançaient.


  — Je suis désolée si ça offense ta fierté de mâle que je ne sois pas une femme sans défense ayant besoin d’un homme grand et fort pour prendre soin d’elle, mais c’est ce que je suis. Je suis une chasseuse, ce qui signifie que je suis plus forte, plus rapide et mieux formée que quatre-vingt-dix-neuf pour cent…


  Il se déplaça avant qu’elle ait pu réagir, et l’agrippa par le haut des bras à lui faire mal.


  — Ça n’a rien à voir avec ma fierté, gronda-t-il.


  Elle poussa un petit grognement incrédule.


  — Vraiment ?


  — Vraiment. (Il balaya son visage pâle d’un regard noir torride.) D’accord, je suis assez mâle pour parfois souhaiter bander les muscles juste pour prouver que j’en ai, mais je ne voudrai jamais que tu sois autrement.


  Elle se figea, savourant la sensation de ses mains chaudes sur sa peau. Peu importait qu’il la tienne sous l’effet de la colère. Elle avait si soif de son contact qu’elle prendrait tout ce qu’elle pourrait avoir.


  Pitoyable.


  — Comment ça ? demanda-t-elle.


  — C’est ton pouvoir, ta beauté et ton tempérament obstinément indépendant qui font de toi qui tu es, expliqua-t-il comme si cet aveu lui était difficile. Je ne changerai jamais ça. Jamais.


  Ses mots la touchèrent à un endroit vulnérable tout au fond d’elle, mais elle refusa farouchement de se laisser distraire.


  En cet instant, empêcher Ariyal de tomber dans un piège aussi flagrant était tout ce qui comptait.


  — Dans ce cas, est-ce parce que tu ne me fais pas confiance avec l’enfant ? l’accusa-t-elle.


  Il serra les dents si fort qu’elle les entendit grincer.


  — Non, ça n’a absolument rien à voir avec la confiance.


  — Avec quoi alors ?


  — C’est parce que si tu es blessée ou pire… (il se débattit contre une violente vague d’émotions) je ne suis pas sûr de survivre.


  Abasourdie par cet aveu brutal, elle lui encadra le visage des mains.


  — Ariyal…


  Elle ignorait ce qu’elle allait dire. Rien qui arrangerait cette situation épouvantable. Mais par chance Ariyal lui évita de se ridiculiser.


  — Alors, ne t’attends pas à ce que je sois heureux quand tu te mets en danger.


  Elle accueillit son regard brûlant avec un sourire mélancolique.


  — Je ne te demande pas d’être heureux, mais j’aimerais que tu comprennes pourquoi il m’est impossible de nier ma nature profonde de chasseuse. Je ne serai jamais le genre de femme à patienter dans un coin jusqu’à ce que son homme revienne.


  — Bon sang ! (Il secoua la tête, s’avouant vaincu.) Allons-y.


  — Ariyal…


  Grommelant un infâme juron, il s’arracha à ses mains et s’éloigna en courant vers le nord à une vitesse qui rendait toute conversation inenvisageable.


   


  Ils arrivèrent à l’église abandonnée à moins d’une heure de l’aube.


  Ariyal ignora impitoyablement la petite voix paniquée qui lui chuchotait que Jaelyn devait être installée dans une jolie crypte abritée du soleil. Elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’avait pas besoin ni ne voulait de sa sollicitude, non ?


  Après tout, elle était la grande et méchante chasseuse. Et il n’était que le pauvre plouc qui se trouvait être son boulot actuel.


  Si ce n’était son mystérieux contrat avec les oracles, elle serait déjà partie depuis longtemps.


  Cette mise en garde toujours en tête, il s’arrêta à l’entrée des grottes et lui décrivit de nouveau le chemin qu’elle devrait emprunter jusqu’à l’endroit où le nourrisson était retenu.


  Grâce à son fantôme, il détenait, imprimée dans son esprit, une carte complète du gigantesque réseau de cavernes. Ainsi que la liste des membres de la petite équipe de Tearloch.


  Et même s’il refusait de croire que son arrivée n’avait pas été remarquée, ils s’attendaient à ce que ce soit un Sylvermyst qui tente de s’emparer de l’enfant. Ils ne pouvaient pas s’être préparés à une vampire capable de se rendre pratiquement invisible.


  Avec un peu de chance Jaelyn devrait pouvoir entrer et sortir avant qu’on s’aperçoive de la disparition du nourrisson.


  Un instant, l’indifférence distante qu’il feignait fut mise à mal quand il sentit la morsure de l’air glacé. Elle s’apprêtait à faire appel à ses pouvoirs.


  — Jaelyn, dit-il d’une voix pressante en lui saisissant le bras. Attends.


  — C’est bon. (Elle afficha un sourire contrit.) « Sois prudente. Entre et sors. Ne t’arrête pour rien ni personne. » Je suis prête, tu sais.


  Il poussa un soupir frustré.


  — Je n’aime pas ça.


  — Et tu crois que moi si ? (Elle plissa les yeux.) On n’a pas besoin d’une diversion.


  Ariyal haussa les épaules. Il ne lui avait annoncé son intention de s’introduire dans les catacombes qu’une fois qu’ils étaient parvenus aux grottes. Il avait prévu de détourner l’attention de leurs ennemis afin de s’assurer que personne ne remarquerait la disparition de l’enfant avant que Jaelyn soit à l’abri. Ce qui était parfaitement vrai. Il créerait une putain de diversion.


  Mais il avait une idée en tête. Qu’il ne comptait pas révéler à Jaelyn.


  — Nous n’aurons qu’une seule occasion de nous emparer de l’enfant, dit-il avec une logique indéniable. Je veux nous donner les meilleures chances possible.


  Elle le regarda droit dans les yeux.


  — Et tu jures de ne pas tenter de retrouver Tearloch ?


  Il leva la main.


  — Je le jure.


  — Bon. (Une menace redoutable scintilla dans ses yeux indigo.) Mais s’il t’arrive quoi que ce soit…


  Il lui effleura le bras, assoiffé de la sensation de la soie froide de sa peau.


  Peu importait à quel point il était furieux ; s’il ne ressortait pas des grottes, il souhaitait que sa dernière pensée soit pour cette femme.


  — Quoi ? insista-t-il.


  — J’aurai les boules.


  Sa mise en garde délivrée, Jaelyn murmura un mot et le froid se transforma en une explosion de glace. Au même moment sa silhouette svelte sembla tout simplement disparaître, alors qu’elle s’enfonçait déjà à coup sûr dans les tunnels.


  — Tellement romantique, grommela-t-il, tendant la main pour serrer et desserrer les doigts.


  L’air s’agita puis un arc en frêne apparut soudain.


  Pas aussi bien que le petit numéro de camouflage de Jaelyn, mais il devrait faire avec, reconnut-il avec ironie. Il saisit le bois poli avant de se glisser dans la caverne.


  Il s’arrêta un instant pour étudier les lieux.


  Bien entendu, il ne perçut pas la présence de Jaelyn, mais, au prix d’un grand effort, il parvint à sentir ses hommes de clan, malgré le sort d’atténuation du magicien.


  Il lui était impossible de discerner leurs odeurs individuelles, mais il avait trouvé ce dont il avait besoin.


  Progressant aussi rapidement qu’il l’osait étant donné qu’il était entouré d’ennemis, Ariyal s’enfonça loin sous terre ; il remarqua à peine les parois trop lisses des souterrains et la puanteur maléfique qui viciait l’air renfermé.


  Il ne disposait que de quelques minutes pour accomplir ce qu’il était venu faire avant de filer sans encombre.


  Entrer et sortir.


  Aucun problème.


  Il récita ces mots à mi-voix tout en utilisant les images que lui avait transmises le fantôme pour se déplacer à travers le dédale de galeries et de cavernes abandonnées. L’odeur de Sylvermyst s’intensifia, pourtant au lieu de suivre cette riche senteur d’herbes, il se rua dans une grotte exiguë située juste au-dessus.


  Le fantôme s’était montré particulièrement consciencieux dans son exploration. Ce qui expliquait qu’Ariyal sache qu’une demi-douzaine de ses frères travaillaient avec frénésie pour déblayer un tunnel.


  La question à laquelle il souhaitait obtenir une réponse était… pourquoi ?


  Tearloch avait peut-être plongé dans la folie, mais le magicien avait conservé sa ruse froide. Il ne gâcherait pas ce genre de main-d’œuvre si ce n’était pas capital pour le retour du seigneur sombre.


  Ce qui signifiait qu’Ariyal devait interrompre ce qu’ils faisaient au cas où Jaelyn échouerait.


  Il réprima avec violence la peur qui menaçait de le déconcentrer et s’agenouilla près de la grande crevasse qui courait sur toute la longueur de la grotte. Ce qui avait détruit la galerie sous lui avait presque coupé en deux le sol sur lequel il se tenait. Un faux pas et celui-ci s’effondrerait.


  Comme il l’avait espéré, il entendait distinctement ses hommes de clan qui s’efforçaient de dégager les roches leur bloquant le chemin.


  Pendant plusieurs minutes insoutenables, seul lui parvint le bruit de la pierre heurtant la pierre. Le fait que sa présence se répandait déjà dans les souterrains ne l’inquiétait pas. Il voulait attirer l’attention pour que la disparition du nourrisson ne soit pas remarquée. Mais il n’était toujours pas près de découvrir pourquoi ses frères creusaient.


  Puis, comme si quelque déité bienveillante avait décidé d’avoir pitié de son âme noire, des voix flottèrent enfin dans l’air.


  — Pourquoi ne travailles-tu pas ? demanda un homme avec rudesse.


  — Je suis un soldat, pas une maudite taupe, répondit un autre d’un ton dégoûté. Si le magicien souhaite déblayer ce tunnel, pourquoi ne s’en charge-t-il pas lui-même ?


  Ariyal identifia aisément Elwin et Toras. Pas étonnant. Tous deux avaient perdu leur femme à cause de la jalousie de Morgane. Ils n’avaient jamais caché leur amertume, pas plus que le fait qu’ils tenaient Ariyal pour responsable de leur mort.


  — Parle moins fort, souffla Elwin.


  — Sinon ?


  Ariyal sentit l’homme frémir.


  — Je ne crois pas qu’on ait envie de le savoir.


  Toras poussa un grognement frustré.


  — Quand Tearloch nous a promis le retour du seigneur sombre, il n’a pas précisé qu’on devrait dégager un autel enfoui sous une tonne de rochers. Ni qu’on recevrait nos ordres d’un spectre qu’on aurait mieux fait de laisser pourrir en enfer.


  Ariyal pinça les lèvres.


  Une mutinerie se préparait.


  Tearloch se doutait-il qu’il était à deux doigts de dire adieu à sa poignée d’hommes de clan ?


  — Plus vite on déblaiera l’autel, plus vite le magicien pourra en finir avec cette résurrection et plus vite il pourra être banni, grommela Elwin.


  — À condition que Tearloch n’ait pas perdu tout contrôle, souligna Toras d’un ton morne et résigné.


  — Merde. Remets-toi juste au travail.


  Les voix s’éteignirent et Ariyal s’assit sur ses talons.


  Un autel ?


  C’était logique.


  Ceux qui vénéraient le seigneur sombre s’en servaient souvent pour leurs sacrifices. Le sang était un intermédiaire leur permettant d’affiner les murs qui les séparaient de leur maître diabolique.


  De toute évidence Rafael avait besoin de son autel pour achever la cérémonie.


  C’était tout ce qu’Ariyal voulait savoir.


  Jetant son arc de côté, il introduisit les doigts dans la crevasse. La roche lui écorcha la peau mais il ne prêta pas attention au sang qui risquait de faire glisser ses mains et tira de toutes ses forces.


  Il n’était pas un troll capable de se frayer un passage à travers la pierre, cependant le sol était déjà instable : appuyer au bon endroit suffit pour qu’il se dérobe sous ses pieds.


  Saisissant son arc, Ariyal s’élança vers le tunnel et franchit d’un bond le gouffre béant qui était soudain apparu alors que le sol s’affaissait à une vitesse alarmante. Bordel ! Il s’était attendu à un effondrement mineur, pas à un éboulement.


  Il envoya une prière rapide pour que ses frères réussissent à s’abriter. Quels que soient leurs péchés, il espérait qu’ils finiraient par oublier le passé pour former de nouveau une tribu. Ils étaient trop peu nombreux pour laisser de vains ressentiments les séparer.


  Puis toute pensée de ses frères s’évanouit quand il atteignit enfin la roche ferme et chercha une galerie qui le conduirait vers la sortie.


  Il suivit la faible senteur d’air frais, tentant désespérément de s’éloigner de l’étouffant nuage de poussière qui tournoyait dans les tunnels. De toute évidence il s’était montré trop impatient, puisqu’il fut pris au dépourvu quand Tearloch surgit brusquement d’une galerie transversale pour lui bloquer le chemin.


  — Tearloch, grogna-t-il, s’arrêtant à contrecœur à la vue de son homme de clan.


  Bons… dieux.


  Le Sylvermyst avait une mine épouvantable.


  Ses cheveux étaient emmêlés et lui pendaient mollement dans le dos, sa peau avait une teinte grisâtre bizarre et ses yeux cernés révélaient qu’il n’avait pas dormi depuis bien trop longtemps.


  Manifestement ses efforts pour garder le contrôle de Rafael sapaient ses forces.


  À moins que ce satané esprit ne le vide de ses pouvoirs ?


  Dans tous les cas, le Sylvermyst se trouvait dans une mauvaise passe qui pourrait bien lui coûter la vie si rien n’était fait.


  Et vite.


  Dommage qu’il ne soit pas prêt à accepter l’aide d’Ariyal.


  À en croire la lueur fiévreuse dans ses yeux argentés et la grosse épée qu’il pointait droit sur son cœur.


  — J’aurais dû me douter que tu parviendrais à causer des problèmes malgré nos plans soigneusement élaborés, gronda Tearloch.


  Ariyal s’obligea à afficher un sourire figé. Il avait voulu créer une diversion, non ?


  Il semblerait que ce soit une réussite éclatante.


  Hip, hip, hip hourra !


  — Tu me connais, je ne peux pas m’empêcher de jouer les trouble-fête. (Il baissa les yeux sur la poussière qui le couvrait de la tête aux pieds.) Parfois littéralement.


  Tearloch serra les dents, s’efforçant de paraître indifférent aux dégâts considérables qu’il avait subis.


  — C’est embêtant, mais réparable.


  Ariyal sourit.


  — Avec le temps.


  Le Sylvermyst plus jeune plissa les yeux.


  — Ainsi, tu t’es sacrifié juste pour retarder l’inévitable ?


  — Mais ce n’est pas inévitable, Tearloch. (Ariyal le regarda droit dans les yeux.) Tu te fais manipuler par ceux qui ne cherchent qu’à t’utiliser pour leur propre gloire.


  — Non. (Tearloch secoua la tête avec plus de véhémence que nécessaire.) C’est toi qui es manipulé. Cette vampire t’a séduit et enlevé à ceux qui t’ont toujours offert leur loyauté.


  Farouchement Ariyal refusa de tourner ses pensées vers Jaelyn. Il devait rester concentré.


  — Mais ta loyauté n’était pas inébranlable, si ? rappela-t-il à son ancien ami. Tu m’as trahi.


  Le salaud réussit à paraître offensé.


  — Je ne t’ai pas trahi. Je n’ai fait qu’essayer de protéger notre tribu.


  — Ah oui ? (Ariyal haussa les épaules, conscient de ne pouvoir l’obliger à endosser la responsabilité de sa traîtrise.) Dommage, dans ce cas, que tes hommes ne te fassent plus confiance.


  Tearloch resserra les doigts sur l’épée.


  — C’est un mensonge.


  — Je les ai entendus se plaindre il y a à peine quelques minutes. Ils craignent que tu ne sois maintenant l’esclave de ton esprit au lieu du maître. Et qui pourrait le leur reprocher ? Il est manifeste que tu reçois tes ordres de cette créature.


  — C’est ridicule.


  — Vraiment ? (Ariyal croisa les bras.) Alors, bannis-le.


  — Je…


  Tearloch s’humecta les lèvres, et lança des coups d’œil nerveux derrière Ariyal comme s’il redoutait que l’esprit flotte juste hors de son champ de vision.


  — Je ne peux pas, termina-t-il.


  Ariyal ravala un juron.


  Que l’un des siens soit soumis à un revenant était révoltant.


  — Tu vois ?


  — J’ai besoin de lui pour jeter le sort qui ressuscitera le seigneur sombre.


  — D’autres magiciens s’en chargeraient aussi bien, si ce n’est mieux.


  — Non. (Tearloch porta la main à son front.) Nous y sommes presque.


  Ariyal s’avança discrètement. Tearloch était las. Déconcentré.


  S’il parvenait juste à s’approcher suffisamment, il pourrait attaquer.


  — Qu’est-il arrivé à Sergei ? demanda-t-il dans l’espoir de l’empêcher de se ressaisir.


  — Je l’ignore.


  — Tu pourrais certainement le retrouver pour qu’il accomplisse la cérémonie.


  — Tu ne m’as pas entendu ? (Tearloch baissa sa main, le visage empourpré.) Il est trop tard.


  — Non. (Ariyal avança encore d’un pas.) Laisse-moi t’aider.


  — Tu devrais vraiment écouter ton frère, railla une voix derrière lui.


  — Magicien, cracha Ariyal.


  Faisant volte-face il lui tira deux flèches en plein dans la poitrine. De façon prévisible, les projectiles lui passèrent à travers le corps, mais Ariyal remarqua qu’il vacilla un instant, comme s’il avait été blessé.


  Un truc à ne pas oublier.


  — Ne sois pas impatient, Sylvermyst, déclara Rafael d’une voix traînante.


  — Impatient ? (Ariyal retroussa les lèvres de dégoût.) J’aurais dû te détruire dès que je me suis aperçu de ton emprise sur Tearloch.


  Des flammes couvaient dans les yeux enfoncés de l’esprit.


  — Ah, mais j’ai quelque chose pour toi.


  Ariyal ricana.


  — Tu n’as rien…


  Ses mots moururent sur ses lèvres quand le magicien agita sa main squelettique et la dirigea vers la paroi du tunnel. Une lueur bizarre apparut ; puis une étrange brume se forma sur la roche, dévoilant l’image d’une magnifique vampire vêtue de noir enfermée dans une petite grotte.


  C’était presque comme la voir sur un téléviseur ayant une mauvaise réception, mais il ne pouvait se méprendre sur son identité ou le fait qu’elle se trouvait prise au piège dans la grotte où il lui avait affirmé que l’enfant était retenu.


  — Jaelyn, souffla-t-il.


  Il sentit son ventre se nouer d’effroi en la regardant tenter de s’échapper à coups de griffe.


  — Je dirais que tu as excellent goût, se moqua Rafael. Elle est exquise.


  — Va te faire foutre ! s’écria-t-il d’une voix rauque. Libère-la.


  — Si tu insistes.


  Le rire sinistre du magicien avait l’air de sortir d’un film d’horreur de série B, mais cette ironie laissa Ariyal de marbre. Surtout quand le salopard esquissa un autre geste de la main et qu’il vit, épouvanté et impuissant, Jaelyn lever soudain des yeux exorbités alors que le rocher au-dessus d’elle s’écartait avec lenteur, la lumière du petit matin se déversant sur elle.


  — Non.


  Tirant l’épée de son fourreau en cuir, il se jeta sur Rafael. Non qu’il s’imagine pouvoir le blesser. Tant que Tearloch lui permettrait de puiser autant dans ses pouvoirs, il serait absolument indestructible.


  Mais toute la présence d’esprit dont il avait pu autrefois se prévaloir lui avait été sauvagement arrachée quand Jaelyn avait été exposée à l’aube, et sa rage noire ne laissait aucune place au raisonnement logique.


  Brandissant l’épée au-dessus de sa tête, il s’apprêtait à la plonger dans le cœur mort du magicien quand ce dernier murmura une formule discordante et que la magie le percuta avec une force écrasante.


  Un instant il réclamait le sang en hurlant et le suivant une vague de ténèbres l’avait complètement englouti.






  Chapitre 15


  Ariyal avait toujours su qu’il écoperait d’un aller simple pour l’enfer. Après tout, ce n’était pas comme s’il avait accompli quoi que ce soit pour gagner sa place dans une vie après la mort plus luxueuse.


  Mais il ne s’était pas attendu à ce que l’enfer lui donne des maux de crâne et la sensation de pierres pointues qui s’enfonçaient dans son dos.


  Et encore moins à être martyrisé par une gargouille naine qui était penchée au-dessus de lui et lui giflait le visage.


  — Bonjour, lui hurla dans l’oreille ce satané démon en lui assenant une claque sur la joue. Tu es là ?


  Qu’il s’agisse de l’enfer ou non, Ariyal n’allait pas supporter que Levet le roue de coups. Du moins, pas alors qu’il était à terre.


  Bondissant sur ses pieds, il empoigna la petite peste par une corne et la souleva assez haut pour plonger son regard furieux dans ses yeux.


  — Tu as perdu la tête ? rugit-il. Si tu me frappes encore je te transforme en boule de bowling.


  — Sacrebleu* ! (Dans un battement d’ailes, Levet se libéra de la poigne d’Ariyal et atterrit en flottant sur la roche du sol.) Je croyais que tu allais dormir toute la nuit.


  — La nuit ? (Ariyal se renfrogna en jetant un coup d’œil à la caverne austère enveloppée dans les ténèbres.) C’était l’aube… Merde !


  Au souvenir du lever du jour et de tout ce que ça impliquait, Ariyal se laissa soudain tomber à genoux, le poids de son chagrin menaçant de l’écraser.


  Levet se plaça près de lui.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ?


  — Jaelyn, avoua-t-il d’une voix rauque de douleur.


  Il porta la main à sa poitrine où il percevait toujours la présence de la vampire.


  N’ayant apparemment pas conscience de sa souffrance, Levet esquissa un haussement d’épaules.


  — Elle n’est pas dans les grottes. Fais-moi confiance, j’ai fouillé partout. On dirait qu’elle s’est volatilisée.


  Il frémit.


  — Elle ne s’est pas volatilisée.


  Prenant enfin la mesure de la détresse d’Ariyal, Levet secoua vivement la tête.


  — Non*. Impossible.


  À la certitude absolue de la gargouille, Ariyal releva les yeux, une dangereuse lueur d’espoir dansant tout au fond de son cœur.


  — J’ai vu le magicien ouvrir une trappe pour l’exposer à l’aube, répliqua-t-il, caressant cet endroit de sa poitrine qui lui murmurait que sa belle vampire était en vie.


  Le petit démon resta d’un scepticisme stoïque.


  — Tu étais présent ?


  — Non. (Avec lenteur Ariyal secoua la tête.) Il m’a montré une vision.


  — Et tu y as cru ? Imbécile*.


  — Attention, Levet.


  — Tu ne comprends pas ? Ce devait être un subterfuge.


  Un subterfuge ?


  Mais ça t’a paru bien trop réel, chuchota la voix du bon sens dans son esprit. Et la gargouille avait elle-même reconnu avoir été bien en peine de retrouver la chasseuse.


  Néanmoins… le magicien était capable de toutes sortes d’horribles supercheries.


  Quelle difficulté cela représentait-il de créer une vision dévoilant ce qu’il voulait faire avaler à Ariyal ?


  Oui, bien sûr.


  Ce devait être ça.


  Il s’empressa d’oublier qu’il se raccrochait à un semblant d’espoir.


  Ç’avait beau être complètement illogique, il avait besoin de penser que Jaelyn avait survécu, comme le lui assurait la gargouille.


  Parce que s’il acceptait sa mort, il pouvait tout aussi bien se recroqueviller dans un coin pour attendre son propre trépas.


  Il n’avait d’autre choix que de croire aux miracles.


  Ouais, il était vraiment un imbécile*.


  — Comment es-tu arrivé ici ? demanda-t-il.


  Farouchement, il s’obligea à se concentrer sur le seul truc sur lequel il avait prise pour le moment.


  S’échapper de cette caverne.


  Avec lenteur, comme un homme s’extirpant d’un cauchemar, il se redressa, et porta instinctivement la main dans son dos pour vérifier que son épée y était toujours attachée.


  Lorsqu’il sentit la poignée familière spécialement façonnée pour ses doigts, il hésita entre le soulagement et la colère à l’idée que Tearloch puisse le penser si aisé à vaincre.


  — Ah ! (L’expression de Levet s’illumina alors qu’il agitait ses ailes fines comme de la gaze.) C’est réellement une histoire incroyable. J’ai vécu de telles aventures.


  Ariyal lui intima le silence d’un geste.


  — Limite-toi aux faits, gargouille.


  Le minuscule démon lui répondit en lui tirant la langue.


  — Et moi qui trouvais les vampires mal élevés.


  — Ne me cherche pas.


  — Très bien. (Il remua la queue d’indignation.) Si tu te souviens, je me suis lancé à la poursuite des bâtards qui ont attaqué Jaelyn.


  — Pas vraiment, non.


  Ariyal haussa les épaules et traversa la caverne pour passer la main sur la roche lisse de la paroi.


  Et la retira aussitôt de douleur.


  Merde ! Derrière la mince couche de pierre se dissimulait un mur de plomb pur qui absorbait ses pouvoirs à une vitesse impitoyable.


  — Eh bien, c’est ce que j’ai fait, continua Levet, indifférent comme on pouvait s’y attendre au malaise d’Ariyal. Et au péril de ma vie, si je puis ajouter. L’un de ces bâtards était un mage.


  Ariyal se retourna et examina la gargouille, les sourcils arqués.


  — Je constate que tu sembles indemne, alors ce n’était certainement pas si dangereux.


  — Il se trouve que je suis un maître dans l’art du camouflage, lui assura Levet en reniflant avec mépris. Ce n’est qu’un de mes nombreux talents.


  — Tu es un maître dans l’art de faire chier le monde. Où tu veux en venir ?


  — Je les ai suivis jusqu’à la périphérie de Chicago où ils ont rejoint une sorcière et un vampire.


  Ariyal plissa les yeux.


  Ainsi, Jaelyn avait eu raison de soupçonner l’implication d’une mystérieuse sangsue.


  — Un vampire ? Tu en es sûr ?


  — Oui*. Et je ne l’ai pas reconnu.


  Ariyal attendit que la gargouille poursuive. Il se doutait déjà qu’il n’avait pas encore entendu le pire.


  — Et ? l’encouragea-t-il finalement.


  — Et ils ont disparu.


  Ariyal fronça les sourcils.


  — Comment ça, « disparu » ?


  — Comme dans « pouf ! » (Levet leva les bras.) Partis.


  — De la magie ?


  Levet agita encore ses petites mains.


  — Je ne sais pas*. Un instant ils étaient là et le suivant ils s’étaient envolés comme par magie.


  — Bon sang. (Ariyal se frotta le visage, la frustration bouillonnant en lui.) Exactement ce dont je n’avais pas besoin. Un autre problème.


  Avec réticence, il reporta son attention sur la gargouille.


  — Que s’est-il passé ensuite ?


  — Comme je n’avais aucune chance de retrouver les bâtards, je suis retourné dans la prairie et j’ai suivi les traces de Jaelyn jusqu’à ces grottes. (Le minuscule démon grimaça.) Je m’apprêtais à revenir sur mes pas quand cet horrible magicien m’a jeté un sort qui m’a fait perdre connaissance. Le cochon* !


  — Pour une fois nous sommes parfaitement d’accord, grommela Ariyal. Tu as fouillé la caverne à la recherche d’un moyen de sortir ?


  Levet recula, son vilain visage figé d’indignation.


  — Qu’est-ce que tu crois que j’ai fait pendant la dernière heure ? Admirer ton imitation de la Belle au bois dormant ?


  — Un jour…, gronda Ariyal.


  La gargouille écarta sa menace d’un geste.


  — Tu ne peux pas créer un portail ?


  Ariyal secoua la tête.


  — Il y a trop de plomb incrusté derrière la roche, même pour moi.


  — Ah, alors nous libérer me retombe sur les épaules. Très bien.


  Avec des mouvements théâtraux, Levet se plaça au milieu de la caverne et leva les mains.


  — Pousse-toi.


  — Attends, ordonna Ariyal. Qu’est-ce que tu fais ?


  — Nous avons besoin d’un tunnel pour nous enfuir. (Levet montra la paroi.) Voilà*. Je vais en creuser un.


  — Non.


  Il frémit à la seule pensée d’être enfermé dans cet espace clos pendant que Levet causait quelque désastre.


  — Ce n’est pas parce que tu es impuissant que je le suis, l’informa la gargouille en lui décochant un sourire narquois. En effet, ma magie est formidable*.


  — Tu es une catastrophe ambulante, oui, et je ne veux pas que tu fasses s’écrouler une tonne de roche sur ma tête, répliqua Ariyal d’un ton brusque.


  Juste à ce moment-là un gros rocher dégringola du plafond, les obligeant tous deux à bondir en arrière sous peine d’être assommés.


  — Hé ! glapit Levet.


  — Bon sang, gargouille !


  — Ce n’était pas moi !


  Ariyal le foudroya du regard alors qu’un autre rocher s’écrasait par terre.


  — Levet, je te préviens…


  La gargouille leva les mains.


  — Je le jure.


  Ces mots venaient à peine de quitter ses lèvres quand une voix masculine résonna dans l’air.


  — Reculez, espèces d’imbéciles.


  Ariyal feula. Il reconnaissait cette voix.


  — Sergei ? (Il balaya la caverne lugubre du regard.) Où tu es, putain ?


  — Dans une grotte juste au-dessus, répondit le mage à travers le trou dans le plafond. Je détiens un sort qui nous fournira une ouverture assez large pour que vous puissiez vous échapper, la gargouille et toi.


  Ariyal s’était promis que, la prochaine fois qu’il croiserait le chemin du mage, il réaliserait son fantasme de lui trancher la tête pour en décorer son repaire.


  Devoir mettre son vœu de côté n’arrangea en rien son humeur massacrante.


  — Alors fais-le.


  — Pas avant que tu aies accepté mon prix pour ta liberté.


  Ariyal roula des yeux. Il ne s’était pas vraiment attendu à être délivré par ce maudit mage.


  Il devait s’agir d’un autre piège.


  — Ton « prix » ?


  — Tu ne t’imagines pas que je vais te sauver par pure bonté de cœur, si, Sylvermyst ? railla Sergei.


  — Et si je jure de ne pas t’arracher les intestins pour m’en servir comme engrais ? proposa-t-il, sans prêter attention au regard noir de Levet.


  Ce petit casse-pieds croyait-il qu’ils pouvaient convaincre le mage de les aider à coups de flatteries et de mots doux ?


  — Charmant, répliqua Sergei sèchement. C’est la fée Morgane qui t’a appris à marchander ?


  À cette pique délibérée Ariyal serra les poings. Oh, oui. Cette tête allait décidément orner sa cheminée.


  — Contente-toi de nous sortir d’ici.


  — Quand tu auras promis de nous emmener loin de ces maudites catacombes avec un portail.


  — Bon sang, combien de fois devrai-je le répéter ? Il y a trop de plomb…


  — Seulement dans cette partie des grottes, l’interrompit Sergei. De toute évidence cette caverne a été conçue pour emprisonner des faes.


  — De toute évidence, grommela Ariyal d’un ton pince-sans-rire alors qu’il se demandait à quel jeu jouait ce salopard. Le plomb, néanmoins, n’empêche pas un magicien de s’échapper s’il le désire. Pourquoi as-tu besoin de moi ?


  — Un mage, corrigea Sergei d’une voix chargée de colère à ce qu’il semblait considérer comme une insulte. Et ce n’est pas le plomb qui me retient ici.


  — C’est quoi alors ?


  Un silence tendu s’installa, comme si Sergei réfléchissait à ce qu’il souhaitait révéler.


  — Quand j’ai été entraîné dans le portail de Tearloch, je suis ressorti non loin de là, avoua-t-il enfin d’une voix râpeuse, une petite pluie de rochers avertissant qu’il ne contrôlait pas parfaitement sa magie. J’ai réussi à rester caché, mais je ne suis pas stupide. Je sais que dès que je tenterai de m’enfuir on remarquera ma présence. Je n’y arriverai pas sans aide.


  — Et tu es prêt à abandonner l’enfant ? s’enquit Ariyal d’un air soupçonneux. Je croyais que tu étais mort sans la protection qu’il t’offrait ?


  — Je n’ai pas le choix.


  Le rire sinistre d’Ariyal résonna contre la paroi de la caverne.


  — Ce n’est pas ça qui t’a arrêté avant. Tu as failli tous nous tuer quand tu as essayé comme un idiot d’empêcher Tearloch de quitter Londres. Dis-moi pourquoi tu veux prendre le risque de le laisser maintenant.


  Le mage jura en russe avant d’accéder à contrecœur à sa demande.


  — Très bien, j’ai utilisé la majeure partie de mes pouvoirs juste pour rester caché. Tant que je ne me serai pas reposé et n’aurai pas mangé un bon repas, je ne vaudrai pas mieux qu’un bébé sans défense.


  Ariyal hésita.


  Il ne possédait pas l’aptitude de Jaelyn à percevoir les mensonges, mais la peur qui transparaissait dans la voix de Sergei ne lui avait pas échappé.


  Un homme ne simulait pas ce genre de truc.


  Pas quand il était doté d’un orgueil aussi démesuré.


  — J’accepte ton marché.


  Un silence accueillit sa réponse. De toute évidence, Ariyal n’était pas le seul à avoir des problèmes de confiance.


  — Tu me donnes ta parole ?


  — Pour ce qu’elle vaut.


  — À vrai dire, je pense qu’elle vaut beaucoup.


  Le mage lutta pour conserver son arrogance vacillante, comprenant peut-être qu’il avait révélé plus qu’il n’en avait eu l’intention.


  — Il se trouve juste que je détiens des informations au sujet d’une certaine vampire que je serai prêt à partager avec toi dès que nous serons loin de ces grottes.


  — Jaelyn ?


  Le pouvoir d’Ariyal explosa à travers la caverne alors qu’il lançait un regard furieux vers le plafond. S’agissait-il encore d’un subterfuge ?


  — Bon sang ! Dis-moi ce que tu sais.


  — Allons, allons, Ariyal, commença le salopard d’une voix traînante. Tu vas me donner ce que je veux et je te donnerai ce que tu veux. Un marché équitable.


  — Un jour très, très proche je vais tuer ce fils de pute ! jura le Sylvermyst.






  Chapitre 16


  Les rêves revinrent.


  Mais cette fois, Jaelyn ne se trouvait pas dans le complexe de formation de l’Addonexus.


  Non que les cachots de la salle de vente d’esclaves à la périphérie de Chicago valent mieux.


  Elle se tenait au milieu d’une cage austère à l’air chargé de l’odeur fétide de trolls, la peau encore brûlée par les menottes en argent qu’on lui avait retirées pendant qu’elle était inconsciente. Mais malgré son inconfort, elle ressentit une pointe de satisfaction alors qu’elle s’avançait vers les barreaux d’argent pour examiner l’étroit passage qui courait entre les nombreuses cellules jusqu’à une épaisse porte située tout au fond de la gigantesque salle.


  C’était sa première mission en tant que chasseuse à part entière et elle avait voulu prouver qu’elle était digne de la confiance de son Ruah.


  Bien sûr, elle ne s’était pas attendue à ce qu’on lui demande de jouer le rôle d’une prostituée dans l’espoir de découvrir quel idiot avait les couilles d’enlever des vampires au beau milieu d’un bordel bondé. Ni à devoir arpenter les bouges de démons du coin pendant près de trois semaines avant de décrocher enfin le gros lot.


  Elle avait été sur le point de laisser tomber son collier de chien, son petit haut transparent et ses talons aiguilles de pétasse qui invitaient sans équivoque tous les démons imaginables à lui coller la main aux fesses, quand elle avait finalement été abordée par un sidhe qui l’avait attirée dans une arrière-salle miteuse avant de lui passer des menottes. Puis, tout aussi rapidement, il l’avait poussée dans une boîte en argent qui avait miné son énergie à une vitesse alarmante.


  À présent, elle n’avait plus qu’à espérer que cette salle de vente d’esclaves lui apporterait les informations qu’elle recherchait.


  Sans autre choix que de continuer à incarner son rôle en attendant de voir ce qui se produirait, Jaelyn se retourna pour examiner sa cage exiguë, et tendit la main avec circonspection vers le verre à pied bon marché posé sur une table qui se dressait en son centre.


  — À ta place je ne ferais pas ça, chuchota une voix douce depuis la cellule adjacente.


  Jaelyn avait déjà perçu la présence de la jeune nymphe, ainsi que celle de la harpie qui dormait paisiblement un peu plus loin dans les cachots.


  — Faire quoi ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil à la femme à la chevelure dorée qu’on avait déshabillée pour dévoiler ses courbes plantureuses et parfaites.


  Les nymphes étaient toujours magnifiques ; celle-ci était d’une beauté à tomber.


  — Boire le sang, explicita-t-elle.


  — Pourquoi ?


  — Il est mélangé à une drogue qui plonge un vampire dans le coma. Parfois pendant des heures.


  Jaelyn reposa le verre, sans jamais détourner le regard des grands yeux bleus de la femme.


  Elle ne détectait aucune tromperie chez la nymphe, ce qui ne signifiait pas qu’elle n’avait pas été manipulée à son insu par les scélérats qui dirigeaient cet infâme commerce d’esclaves.


  — Tu es là depuis combien de temps ?


  — Je n’en suis pas sûre. (La femme frémit soudain.) Au moins deux semaines.


  Les soupçons de Jaelyn s’accentuèrent.


  — Tu n’as pas été amenée ici pour les enchères ?


  — Si.


  — Alors pourquoi tu n’as pas été vendue ?


  La nymphe serra les bras sur son ventre, comme si elle avait froid.


  — Les gardes préfèrent me garder pour eux. Je suppose qu’ils finiront par se lasser de moi et qu’on me conduira en haut.


  Jaelyn grimaça, transpercée par une pointe de pitié inhabituelle. De toute évidence la malheureuse créature avait souffert aux mains de ses ravisseurs, même si aucune cicatrice physique ne le montrait.


  — Je suis désolée.


  — Ouais, moi aussi. (La nymphe s’efforça de cacher sa détresse derrière un sourire déterminé.) Oh, sinon moi c’est Valla.


  Une partie de Jaelyn lui conseillait de se détourner et de ne pas prêter attention à la démone bavarde. Elle avait des consignes très précises qui n’incluaient pas de devenir meilleure amie avec les autres détenus. Mais elle savait aussi qu’elle ne pouvait pas négliger une telle source d’informations potentielle.


  — Je suis Jaelyn.


  — C’est joli. (Valla inclina la tête de côté, sa splendide crinière glissant en cascade par-dessus son épaule.) Tu as pu choisir ton nom ?


  — Non. C’est mon créateur qui me l’a donné.


  Machinalement, elle frotta la peau à vif de ses poignets. Elle devrait s’alimenter pour se rétablir complètement.


  La nymphe se rapprocha des barreaux.


  — Tu es blessée ?


  Aussitôt, Jaelyn baissa les mains. Un chasseur ne dévoilait jamais aucune faiblesse.


  — Je m’en remettrai.


  — Si tu as besoin de boire un coup, je suis prête à partager. (La femme tendit le bras à travers les barreaux.) Je ne me drogue pas ni rien.


  Jaelyn fronça les sourcils, cherchant de nouveau quelque signe de tromperie. Pourquoi cette femme se montrerait-elle si gentille ? Pour l’amour du ciel, elle offrait une veine à une parfaite inconnue.


  Elle devait certainement avoir un motif caché ?


  Mais Jaelyn eut beau la scruter, elle ne trouva rien d’autre qu’une âme pure.


  Troublée, elle retraversa brusquement sa cellule pour regarder fixement la porte de la salle.


  — Ce sont tous des trolls ?


  — Qui ?


  — Les gardes.


  — Non. (L’odeur piquante de la peur de Valla satura l’air.) Il y a au moins deux sidhes et une meute de chiens de l’enfer qui surveillent les sorties. Pas moyen de s’enfuir, si c’est ce à quoi tu penses. Et si tu essaies… ils s’en prendront à toi.


  — On peut toujours s’enfuir.


  À cet aveu froid, la nymphe resta un instant sans voix ; puis elle éclata d’un rire forcé.


  — Oui, eh bien, je suppose qu’une femme comme toi voit les choses de cette façon.


  Jaelyn se retourna pour croiser son regard légèrement envieux.


  — Une femme comme moi ?


  Valla haussa les épaules.


  — Une guerrière.


  — Toutes les femmes sont des guerrières.


  La nymphe se mordit la lèvre.


  — C’est sympa de penser ça.


  Jaelyn réprima l’envie de lui faire remarquer que le simple fait d’avoir survécu deux semaines dans les cachots d’un marchand d’esclaves prouvait qu’elle était aussi forte que n’importe quel soldat.


  Reste concentrée, Jaelyn, reste concentrée.


  — Qui dirige cet endroit ?


  — C’est un bâtard de troll qui s’occupe des ventes.


  — Et ? insista Jaelyn.


  — Il y a… (elle grimaça de dégoût) autre chose.


  Autre chose ?


  Ça couvrait un vaste domaine.


  — Quoi ?


  Valla baissa la voix jusqu’à ce qu’elle soit à peine audible.


  — Un monstre.


  Jaelyn se rapprocha de sa nouvelle amie, sentant qu’elle était sur le point de découvrir ce qui faisait disparaître les vampires.


  — Un démon ? l’encouragea-t-elle.


  — J’ignore ce que c’est exactement, mais chaque fois qu’une vampire est amenée ici, il sort des caves pour l’entraîner là-bas.


  Jaelyn suivit la direction du doigt de Valla, et remarqua les contours indistincts d’une porte dissimulée sur le mur du fond de la cellule.


  — Tu ne sais pas à quelle espèce il appartient ?


  La nymphe haussa les épaules.


  — C’est quelque chose que je n’avais jamais vu avant… (Elle écarquilla soudain les yeux quand une odeur fétide de vieux cuir satura l’air.) Oh non ! Le voilà.


  — Chut !


  Faisant signe à la nymphe de rejoindre son étroit lit de camp de l’autre côté de sa cellule, Jaelyn retourna la table, laissant le verre et son infâme contenu se renverser sur le sol de terre battue. Puis elle se baissa et s’allongea comme si elle était tombée dans les pommes, veillant à garder la porte secrète dans son champ de vision.


  Elle venait à peine de se placer de façon satisfaisante quand le battant se rabattit à l’intérieur avec lenteur et qu’une forme massive entra péniblement dans la cellule.


  Lorsqu’elle jeta un regard furtif par-dessous ses cils, Jaelyn parvint tout juste à réprimer un frisson de dégoût.


  Horrible croisement de gargouille et d’ogre, la créature avait une peau sombre pareille à une armure et une crête d’épines qui courait de la base de sa grosse tête difforme jusqu’à l’extrémité de sa longue queue en passant entre ses ailes parcheminées. Ses bras courts se terminaient par des mains griffues, tout comme ses pieds au bout de ses jambes puissantes, et lorsqu’elle se tourna vers Jaelyn, celle-ci trembla en apercevant son visage.


  Même selon les critères des démons, cette chose était laide comme un pou.


  Elle avait les traits grotesques des gargouilles, avec des yeux cramoisis en boutons de bottine et un museau aux narines fermées par des sortes de clapets. Elle arborait aussi avec fierté une bouche remplie de dents aiguisées comme des lames de rasoir.


  Mais Jaelyn ne se laissa pas duper par la cruauté balourde gravée sur ses traits. Dans son regard miroitait une intelligence indéniable, plus redoutable que toute sa force brutale.


  Toujours immobile, Jaelyn observa le bâtard qui reniflait l’air avec méfiance avant de s’avancer vers elle d’un pas traînant.


  Elle ne tressaillit même pas quand il s’arrêta près de ses pieds et tendit la main pour lui toucher le mollet d’une griffe d’au moins sept centimètres de long. Elle parierait gros que cette créature était comme la plupart des ogres, qui préféraient dévorer des proies vivantes et gesticulantes.


  De toute évidence la chose avait l’intention de la ramener dans son repaire et d’attendre qu’elle se réveille pour la manger.


  Jaelyn reçut un autre coup de griffe ; puis le bâtard la saisit par la cheville et commença à la traîner vers le fond de la cellule.


  Consciente de ne disposer que d’une occasion de prendre le monstre par surprise, Jaelyn demeura avachie jusqu’à ce qu’il tourne la tête pour jeter un regard vers l’ouverture. Tirant parti de ce bref moment d’inattention, elle libéra son pied et, du même mouvement, se releva pour lui assener le poing dans le nez quand il fit volte-face, stupéfait.


  Elle sentit les os et le cartilage se briser, mais même si le bâtard brailla de douleur, il resta debout, absolument hors de lui.


  Se déplaçant avec une rapidité surprenante étant donné sa lourde constitution, la chose empoigna Jaelyn par le cou, sans se soucier des pointes de son collier de chien, qui s’enfoncèrent dans son cuir épais, et la souleva pour plonger dans ses yeux son regard brillant.


  — Salope, cracha-t-il, sa prononciation entravée par ses dents acérées.


  Jaelyn esquissa un froid sourire de plaisir anticipé, sachant déjà exactement où elle lui porterait le coup fatal.


  — Tu as été un très vilain garçon, railla-t-elle, toujours suspendue au-dessus du sol. Tu aurais dû te douter que les vampires se lanceraient à ta recherche. Nous n’aimons pas servir de proie.


  Le monstre laissa échapper ce qu’elle supposa être un rire.


  — Savoureuses sangsues. Miam, miam.


  Il se pencha pour passer une langue rugueuse sur sa joue.


  Une erreur répugnante que Jaelyn lui fit payer… avec les intérêts.


  Pendant qu’il était absorbé par sa mise en bouche, elle balança la jambe en avant, et lui décocha un coup en plein dans ses bijoux de famille, déjà gonflés d’excitation.


  Comme prévu, la brute la lâcha pour se plier en deux de douleur, mais Jaelyn ne s’accorda pas le temps d’admirer son œuvre. Elle tira plutôt parti de sa posture contorsionnée pour ôter son escarpin et, d’un unique mouvement plein d’aisance, lui enfonça dans l’œil le talon de huit centimètres.


  Dans un autre braillement, le monstre recula, s’efforçant d’arracher la chaussure tandis que le sang dégoulinait sur son torse nu. Jaelyn sourit alors qu’elle déchaussait à dessein son autre pied et s’avança lentement vers lui d’un air digne. Comme ils ignoraient quel genre de créature exactement elle devrait affronter, les talons étaient faits d’un mélange de plomb et d’argent.


  Par chance, une association parfaite pour éliminer le bâtard.


  Hourra pour elle.


  Quand il la sentit approcher, il releva la tête et brandit vers elle une main armée de griffes. Jaelyn esquiva sans mal cette attaque maladroite et, sans le moindre regret, lui planta l’escarpin dans l’autre œil.


  Hurlant de douleur la créature se jeta en avant, agitant les bras et battant des ailes, alors que le métal la saignait rapidement à blanc.


  Jaelyn recula et attendit que la nature fasse son œuvre, profondément soulagée de ne pas avoir à le vider elle-même de son sang pour l’achever.


  D’un autre côté, la bête sembla mettre une éternité à s’écrouler au sol, la terre absorbant ce qui lui restait de vie.


  — Jaelyn, les gardes arrivent, l’avertit la voix de Valla.


  — Merde.


  Trop bien formée pour abandonner une proie avant d’être certaine de sa mort, Jaelyn se pencha sur le bâtard et déploya ses sens à la recherche de signes de sa force vitale. Une fois convaincue de son décès, elle arracha son collier et en retira une clé enchantée qui s’adaptait à n’importe quelle serrure.


  Un petit objet bien pratique.


  Prenant soin de ne pas toucher les barreaux en argent, elle déverrouilla rapidement la porte de la cellule qui bascula sur le côté. Elle venait juste de poser le pied dans le couloir quand Valla tendit le bras pour lui effleurer l’épaule.


  — Aide-moi !


  Jaelyn se raidit, et refusa obstinément de regarder la jeune nymphe vulnérable.


  Elle était en mission. Ce qui signifiait qu’elle n’avait pas le loisir de se préoccuper de ce qu’il adviendrait d’elle. Après tout, si elle osait sauver Valla, l’Addonexus traquerait la nymphe pour la tuer. Uniquement pour donner une leçon à Jaelyn.


  — Je ne peux pas.


  — S’il te plaît, supplia la femme. S’il te plaît, ne me laisse pas.


  — Je…


  Jaelyn se débattit contre l’instinct qui lui hurlait de déverrouiller cette maudite cellule pour la libérer. Pour ce qu’elle en savait, il s’agissait encore d’une mise à l’épreuve de sa formation.


  — Je n’ai pas le choix.


  — Bien sûr que si. Ouvre juste la porte. (Les sanglots étranglés de Valla atteignirent Jaelyn en plein cœur.) Je te le promets, je ne te ralentirai pas.


  — Tu ne fais pas partie de ma mission.


  — Une mission ? Quelle mission ?


  — Je dois y aller.


  Jaelyn se dirigea vers le fond de la salle, tentant désespérément de bloquer le parfum de terreur absolue de la nymphe.


  — Attends ! cria cette dernière. Mets au moins un terme à mes supplices.


  — Non.


  — Jaelyn, je t’en supplie.


  Les hurlements la suivirent tandis qu’elle s’échappait des cachots et de la salle des ventes.


  Ils l’accompagnèrent jusqu’à son repaire auprès de l’Addonexus, la hantèrent…


  La hantaient toujours.


   


  Jaelyn se réveilla en grommelant un juron, et bondit sur ses pieds pour parcourir des yeux l’église abandonnée.


  Elle se dit que ce rêve découlait du fait d’avoir frôlé la mort.


  Après tout, si elle n’avait pas été une chasseuse capable de s’envelopper de ténèbres si épaisses qu’elles pouvaient supporter la lumière du soleil durant de courtes périodes, en ce moment même elle n’aurait plus été qu’un petit tas de cendres dans les grottes.


  En l’occurrence, elle avait tout juste réussi à grimper à l’air libre et à se précipiter dans cette église avant de s’évanouir d’épuisement.


  Quoi d’étonnant à ce que, dans son état d’extrême affaiblissement, elle ait été assaillie par un cauchemar qu’elle s’était efforcée de bannir ?


  Ouais, une excuse bien pratique.


  Dommage qu’elle n’y croie pas une seconde.


  Pas quand elle savait que c’était Ariyal qui avait réveillé les sentiments de culpabilité et de regret presque accablant qu’elle avait éprouvés en s’éloignant de Valla cette nuit-là.


  Elle ne s’était jamais pardonné d’avoir abandonné la nymphe, malgré le châtiment que l’Addonexus lui aurait réservé.


  Comment pourrait-elle survivre si elle laissait tomber l’homme destiné à devenir son compagnon ?


  Elle frémit ; puis enjamba les décombres qui jonchaient le sol de la nef et s’approcha de la fenêtre la plus proche, qui arborait quelques tessons tenaces du vitrail autrefois magnifique.


  Le moment était mal choisi pour ressasser la relation compliquée qu’elle entretenait avec Ariyal.


  Elle devait d’abord s’assurer qu’il s’était échappé des grottes sain et sauf.


  Et, ah ouais, qu’il avait empêché la fin du monde.


  Sans tenir compte de sa faiblesse persistante et de sa faim grandissante, Jaelyn sortit de l’église avec prudence et traversa le cimetière. Au milieu des pierres tombales recouvertes de mousse, elle s’arrêta brusquement, les sens sur le qui-vive.


  Ariyal.


  Ou du moins il avait été là. Elle percevait aussi l’odeur de granit de Levet et celle de…


  Sergei ?


  Secouant la tête de perplexité, elle se baissa pour passer les doigts sur l’herbe légèrement roussie. Un portail s’était ouvert là un instant, avant de se refermer.


  Bon sang ! Le mage avait-il contraint Ariyal à utiliser ses pouvoirs pour quitter les lieux ? Et dans ce cas, où pouvaient-ils bien être allés ?


  Elle s’attarda à cet endroit bien après avoir été forcée d’accepter qu’Ariyal ne reviendrait pas. Comme si son parfum qui s’estompait pourrait lui donner quelque indice sur leur destination.


  À moins qu’elle éprouve le besoin désespéré de se raccrocher à cette assurance tangible qu’il était toujours en vie.


  Finalement, elle s’obligea à se relever et à envisager les possibilités qui s’offraient à elle. On avait beau lui avoir insufflé un sens du devoir avec une force brutale, elle savait ce qui lui restait à faire.


  Ce qu’Ariyal aurait voulu qu’elle fasse.


  Et si ça lui valait d’être punie par l’Addonexus et les oracles… tant pis.


  Un sourire aux lèvres, elle redressa brusquement les épaules. Par l’enfer, quand elle en aurait fini, cette petite transgression serait le cadet de ses soucis.


  S’enveloppant de ténèbres, Jaelyn se dirigea droit vers les lumières rougeoyantes de Chicago.


  Elle ne ralentit pas quand elle atteignit la banlieue, sa destination se situant dans les quartiers les plus miteux de la ville. Non que le mal ne rôde jamais derrière les demeures impeccables. Mais elle cherchait un endroit bien précis.


  Elle mit près d’une heure, mais elle finit par dénicher l’Enfer de Viper. De façon prévisible, le club le plus sélect de Chicago était aussi le plus dur à trouver.


  Non seulement le bâtiment entier se dissimulait derrière un glamour magique, mais pas un seul démon n’avait accepté de lui en indiquer le chemin.


  Si elle n’avait pas été une chasseuse, elle doutait d’être jamais tombée sur son entrée secrète.


  Une fois à l’intérieur, elle contourna en vitesse les colonnes de marbre et les fontaines miroitantes, sans porter le moindre intérêt aux démons occupés à s’adonner aux différents vices proposés, des jeux d’argent aux orgies et au combat libre à côté duquel la lutte corps à corps avait l’air d’une partie sympa de mains baladeuses.


  Si elle dirigeait cette boîte, elle aurait un bureau au premier étage d’où elle pourrait garder un œil sur tout le club.


  Elle parvint à un petit couloir et venait juste d’apercevoir un escalier étroit quand un Andrax lui bloqua brusquement le passage.


  Mesurant au moins trente centimètres de plus qu’elle, le démon avait revêtu la forme d’un humain au visage bestial et aux muscles saillants couverts de tatouages écarlates. Il avait le crâne rasé et les oreilles ornées de clous en or, mais c’était son pagne tout riquiqui qui attira son attention.


  Un pagne ? Vraiment ?


  Indifférent à l’amusement de Jaelyn, il banda les muscles avant de retrousser les lèvres pour dévoiler ses gros crocs.


  Les Andrax ne buvaient pas de sang, mais mangeaient de la chair fraîche. En général quand elle était encore attachée à la personne.


  — On va quelque part, ma jolie ? demanda-t-il.


  Elle roula des yeux. Les mâles devaient-ils toujours être aussi prévisibles ?


  — Pousse-toi.


  — Hmmm… (Il la caressa d’un regard vorace.) Une grande gueule. Je peux changer ça. Tu as juste besoin d’un peu d’entraînement.


  Il s’approcha au point de presque l’accabler de l’odeur aigre de sa sueur.


  Elle montra les crocs d’un air menaçant.


  — J’ai juste besoin que tu bouges ton horrible petit cul avant que j’oublie à quel point je déteste le sang d’Andrax.


  — Salope.


  — Je ne le répéterai pas. Dégage.


  — Miam ! (Il se lécha les babines.) Je vais aimer te donner une leçon. D’ici la fin de la nuit, tu me supplieras pour l’avoir.


  Elle ricana.


  — Quoi ?


  Il saisit le renflement sous son pagne.


  — Ça, poupée.


  — Ah ! (De la langue elle tapota la pointe d’un de ses crocs.) Cet infâme bout de chair ratatinée que je vais t’arracher avec les dents pour te le foutre au fond de la gorge ?


  — De bien grands mots pour une si petite…


  Sa raillerie se conclut par un hurlement à glacer le sang quand Jaelyn bondit par-dessus sa tête puis, se collant à son dos, lui passa les bras autour du corps pour empoigner les tendres morceaux de virilité qu’il avait été si heureux de lui indiquer.


  C’était tellement plus facile de savoir où l’atteindre.


  — Maintenant, redis-moi ce que tu comptes faire, démon, murmura-t-elle.


  Elle planta les griffes dans son pagne alors qu’elle serrait son cou épais de l’autre main, menaçant de lui écraser la trachée.


  — Je suis…


  — Oui ?


  — Désolé.


  Elle enfonça un peu plus ses griffes.


  — Essaie encore.


  — Je suis désolé, gémit-il.


  — Désolé d’avoir tenté de me violer ? Ou désolé que je m’apprête à te castrer pour t’empêcher d’abuser d’autres femmes ?


  — Non. S’il te plaît, non…


  L’Andrax se raidit au bruit de pas qui approchaient. Sans lâcher le démon, Jaelyn, toujours sur ses gardes, se déplaça pour regarder les deux hommes descendre l’escalier.


  Non, pas des hommes.


  Des vampires.


  Ces traits trop parfaits et ces élégants corps musclés ne pourraient jamais appartenir à des humains.


  Elle parcourut le plus proche d’un regard rapide, un vampire aux cheveux sombres ébouriffés et aux yeux d’un vert clair comme du cristal. Il ressemblait à un gros dur, entièrement vêtu de cuir, avec, à la main, un poignard qu’il tenait avec désinvolture. Dangereux. Mais ce fut à la vue de son compagnon que Jaelyn sentit un frisson de peur lui dégringoler dans le dos.


  Il était plus grand, et avait des muscles fins sous la chemise blanche à jabot qu’il portait sous une veste de velours dorée avec un pantalon de satin noir. Il aurait dû avoir l’air ridicule, mais avec ses longs cheveux d’un argent pâle pareil à la lueur de la lune et ses yeux du noir saisissant de la nuit il était d’une beauté envoûtante.


  Un ange déchu.


  Alors qu’elle soupçonnait déjà l’identité de ce puissant vampire, l’Andrax balaya ses derniers doutes quand il tendit une main suppliante.


  — Dieu merci, Viper. Vous devez m’aider.


  Sans prêter attention au démon geignard, Viper dévisagea Jaelyn d’un regard dénotant une vive intelligence.


  — Chasseuse, murmura-t-il finalement, inclinant la tête avec révérence.


  Elle en fit autant.


  — Chef de clan.


  Viper baissa rapidement les yeux sur le démon qui se débattait, ses traits magnifiques impassibles.


  — Je vois que vous avez rencontré Lector.


  Elle haussa les épaules.


  — Il s’est présenté lui-même.


  — Viper, faites quelque chose, haleta Lector.


  Le vampire arbora un sourire de plaisir anticipé.


  — Oh, j’en ai bien l’intention.


  Jaelyn tint le démon avec plus de fermeté. C’était elle qui s’était fait insulter et menacer par cette petite brute excessivement agressive.


  — Je n’ai pas encore fini de jouer.


  — Je comprends votre soif de sang, ma chère, vraiment, dit Viper d’une voix traînante empreinte d’un regret feint.


  — Mais ?


  — Mais je crains d’avoir la priorité pour torturer notre ami.


  Jaelyn vit une telle fureur glacée briller dans ses yeux noirs qu’elle trembla de soulagement de ne pas en être la cible.


  — Je dois absolument en faire un exemple pour les autres lutteurs qui s’imagineraient pouvoir mépriser mes règles, ajouta-t-il.


  — Mon seigneur…


  Tombant à quatre pattes quand Jaelyn le lâcha brusquement, Lector se traîna sur le sol de marbre et embrassa avec frénésie les chaussures de cuir lustré de Viper.


  — Je vous en prie, souffla-t-il.


  Avec une aisance désinvolte, Viper lui donna un coup de pied dans le visage, l’envoyant valser à travers le couloir, où il atterrit en un tas sanguinolent.


  — Cesse tes flagorneries, pauvre minable, gronda-t-il. Je t’avais prévenu de ce qui arriverait si je te surprenais hors des cellules.


  — Pardonnez-moi…


  Lector poussa un gémissement étranglé lorsque le pouvoir de Viper emplit l’espace.


  — Et maintenant tu agresses une de mes hôtes.


  L’Andrax se releva avec méfiance et essuya le sang qui dégoulinait de son nez cassé.


  — Je n’ai pas posé la main sur elle, protesta-t-il. C’est elle qui m’a attaqué.


  Viper ne parut pas impressionné par son excuse.


  — Spike, voulez-vous escorter Lector jusqu’aux cachots ?


  Le jeune vampire à ses côtés souffla, agacé.


  — Je vous ai demandé d’arrêter avec Buffy.


  Viper arqua un sourcil.


  — Vous me ferez cet honneur ou non ?


  — Avec plaisir.


  Se déplaçant avec l’empressement d’un vampire qui aimait son travail, Spike empoigna l’Andrax et lui enfonça son poignard dans la gorge.


  — Une torture en particulier ? s’enquit-il.


  — Je pense que vous devriez commencer par lui couper la langue, suggéra le chef de clan alors que les hurlements de Lector résonnaient contre les murs de marbre.


  — Excellent choix, convint Spike.


  — Pour le reste, je m’en remets à votre imagination.


  — Souhaitez-vous qu’il soit en vie au matin ?


  — Pas particulièrement.


  — Non, parvint à souffler Lector malgré le trou dans sa gorge. Je suis votre meilleur lutteur. Vous ne pouvez pas faire ça.


  Il s’avéra que si.


  Spike s’exécuta.


  Avec une aisance remarquable.


  En moins d’un battement de cœur, le jeune vampire avait traîné le démon qui se débattait au bout du couloir, laissant Jaelyn seule pour affronter le chef de clan de Chicago.


  — Une créature si déplaisante, déclara Viper avec une grimace.


  — Alors pourquoi la garder ?


  Il posa ses yeux noirs sur elle et la dévisagea d’un air impassible.


  — Il ne se vantait pas en affirmant être mon meilleur lutteur. Ou plutôt… (il esquissa un geste de la main) il l’était.


  — Vous allez vraiment le tuer ?


  — Oui, vraiment.


  Son sourire révélait que cette perte ne lui inspirait aucun regret. Bon sang. Et Jaelyn qui se croyait impitoyable.


  — Maintenant, dites-moi ce qui amène une chasseuse dans mon humble établissement.


  Elle écarta toute pensée relative au démon bientôt mort et se concentra sur la raison de sa venue à l’Enfer de Viper.


  — Je dois parler à l’Anasso, mais j’ignore comment entrer en contact avec lui.


  À sa requête brutale Viper plissa les yeux.


  — Votre Ruah…


  — L’Addonexus n’a rien à voir avec ça, l’interrompit-elle. Je travaille pour le compte des oracles.


  — Et ils vous ont envoyée ?


  Délibérément elle ne releva pas sa question.


  — Pouvez-vous me conduire auprès de lui ?


  — Je constate que l’Addonexus n’a pas consacré beaucoup de temps à enseigner à ses recrues qu’on n’attrape pas les mouches avec du vinaigre, déclara-t-il d’un ton pince-sans-rire.


  Elle résista à l’envie de lui rappeler que l’Addonexus ne dirigeait pas une putain d’école de savoir-vivre.


  Alors ? Elle avait au moins un minimum de tact.


  — Je suis désolée, mais il est urgent que je lui parle, parvint-elle à marmonner entre ses dents. S’il vous plaît.


  Un long moment, il observa son expression déterminée.


  — Très bien, mais il vous faudra compter un jour ou deux, le temps d’organiser une entrevue.


  Un jour ou deux ?


  Elle avança d’un pas, secouant la tête.


  — Non, ça ne peut pas attendre. (Elle leva la main quand il ouvrit la bouche.) À moins que vous ne désiriez le retour du seigneur sombre.


  — Je te remercie, Viper. (Une voix dure et autoritaire emplit le couloir.) Je vais m’en occuper maintenant.






  Chapitre 17


  Jaelyn avait cru à tort qu’aucun vampire ne pouvait égaler la force et la puissance de son Ruah.


  Les membres de l’Addonexus n’étaient-ils pas censés être la crème de la crème du monde vampirique ?


  C’était ce qu’on lui avait appris.


  Mais lorsqu’elle se retourna avec lenteur et découvrit le guerrier aztèque d’un mètre quatre-vingt-quinze qui la dominait de sa hauteur, elle prit conscience que ses professeurs avaient grossièrement exagéré leur propre valeur.


  Styx, l’actuel Anasso, avait conservé la peau hâlée et les traits fiers et anguleux de ses ancêtres, ainsi que les cheveux foncés et soyeux, qui lui retombaient en une tresse jusqu’aux genoux. Et même si son corps musclé était vêtu d’une chemise en soie verte et d’un pantalon de costume noir, il était bien trop facile de l’imaginer chevauchant à travers les jungles de l’Amérique du Sud.


  Ce vampire avait quelque chose de pas tout à fait civilisé.


  Se détournant de Jaelyn, Viper regarda son roi avec plus de curiosité que de peur.


  Elle avait entendu des rumeurs selon lesquelles le chef de clan et l’Anasso se connaissaient bien, ce qui expliquait qu’elle se soit rendue à l’Enfer de Viper, mais à présent elle les soupçonnait d’être carrément amis.


  Bizarre.


  Il était rare que deux alpha de cette trempe sympathisent.


  — Tu veux que je reste ? demanda Viper.


  Le vieux vampire esquissa un sourire contrit.


  — Je pense que je vais m’en sortir.


  — Tu peux utiliser mon bureau. (Viper jeta un coup d’œil vers la silencieuse Jaelyn.) Je crois que je ferais mieux de m’assurer qu’aucune autre surprise ne rôde dans mon club.


  Alors que le chef de clan disparaissait rapidement dans les ténèbres, l’Anasso indiqua l’escalier de la main.


  — Par ici.


  Jaelyn hésita, impatiente de dire ce qu’elle avait à dire pour pouvoir repartir.


  Heureusement, elle était impatiente, pas cinglée.


  Si l’Anasso d’un mètre quatre-vingt-quinze doté d’énormes crocs et d’assez de puissance pour détruire Chicago souhaitait qu’elle monte à l’étage, alors, par tous les dieux, elle s’exécuterait.


  Ce qui ne signifiait pas, néanmoins, que ça devait lui plaire.


  Arrivée en haut des marches, Jaelyn se laissa conduire dans un bureau bien aménagé, avec des étagères encastrées couvertes de livres reliés de cuir et une cheminée en pierre sur le mur du fond.


  Styx lui indiqua l’une des bergères à oreilles disposées près du lourd bureau en noyer et attendit qu’elle prenne place avant de se diriger vers la petite table sculptée et d’ouvrir le frigo pour en sortir une poche de sang. Avec une adresse surprenante, le vampire versa le liquide dans un verre, qu’il mit dans le micro-ondes.


  Presque comme s’il était un… vrai homme d’intérieur.


  Les pensées ineptes de Jaelyn furent brutalement interrompues quand il traversa le plancher de bois sombre pour lui fourrer le verre dans la main.


  D’instinct, elle secoua la tête et tenta de poser le verre, mais elle vit une lueur menaçante flamboyer dans les yeux du vampire.


  — Buvez.


  — Non. Je ne peux pas.


  Il grommela quelque chose au sujet de l’Addonexus et des reliques tenaces.


  — Il est sain et vous êtes sur le point de vous écrouler. (Sa voix glissa sur elle telle une promesse de souffrances.) Je peux vous l’ordonner si vous le souhaitez.


  — Non, murmura-t-elle, vidant le verre.


  Il avait raison. L’énergie qu’elle avait dépensée pour survivre à sa rencontre avec l’aube l’avait laissée dangereusement affaiblie, et si l’Anasso avait voulu sa mort, il n’aurait pas eu à recourir à du sang contaminé.


  Même quand il bridait ses pouvoirs, ils emplissaient la pièce comme une menace vibrante.


  Après lui avoir repris son verre vide, Styx s’appuya à l’angle du bureau et l’observa avec une intensité troublante.


  — Vous êtes la chasseuse qui a aidé Tane et Laylah, dit-il finalement, brisant l’épais silence.


  Elle haussa les épaules.


  — Nos chemins se sont croisés.


  — Avez-vous réussi à capturer le Sylvermyst ?


  Jaelyn referma les doigts sur les accoudoirs du fauteuil mais, grâce à sa formation, elle parvint à soutenir son regard sans sourciller.


  — Ma mission a été modifiée.


  — Je vois. (Il croisa les bras sur son torse massif.) Enfin, je ne vois pas exactement, mais je suppose que c’est lié au retour du seigneur sombre ?


  Il transparaissait juste assez d’aigreur dans sa voix pour indiquer qu’il n’appréciait pas l’idée de ne pas avoir été tenu au courant.


  S’il aimait tout régenter ?


  Noooon.


  — L’enfant est aux mains de Tearloch et de son horrible magicien, avoua-t-elle brusquement.


  — Oui, Tane nous a dit que le Sylvermyst et Sergei l’avaient enlevé dans les grottes russes. Dommage, mais nous avons au moins sauvé Maluhia.


  Maluhia ?


  Elle imaginait que c’était le jumeau du nourrisson que Tearloch détenait.


  — Le magicien n’est pas Sergei, précisa-t-elle. J’ignore ce qui lui est arrivé.


  Elle sentit son cœur se serrer en se souvenant que le mage se trouvait en ce moment même avec Ariyal. Quelque part.


  — Alors qui est-ce ?


  — Tearloch a invoqué un esprit qui se fait appeler Rafael, l’informa-t-elle. Je crois que vous le connaissez.


  Brusquement l’Anasso se redressa, les sourcils froncés.


  — Rafael ? Vous en êtes sûre ?


  — Oui.


  — Merde.


  Styx enfonça la main dans la poche de devant de son pantalon et en sortit un portable fin sur lequel il tapa une série de chiffres.


  Jaelyn se leva ; elle commençait à recouvrer ses forces grâce au sang que son roi l’avait forcée à boire.


  — Que faites-vous ?


  — Dante voudra entendre ça, répondit-il, se détournant pour parler au téléphone.


  Quand il eut terminé, il remit l’appareil dans sa poche avant de lui faire face pour croiser son regard interrogateur.


  — Dante ?


  — Le vampire qui a tué Rafael la première fois. (Il afficha un sourire cruel.) Il aura les boules si on ne le laisse pas retenter le coup. Il est en route.


  — Bien, mais je n’ai pas le temps de l’attendre.


  Le pouvoir de Styx lui mordit la peau, et elle se maudit en silence de ne pas avoir su tenir sa langue, contrairement à son habitude.


  Bon sang, le roi des vampires n’était pas un chef bienveillant à la tête d’une gentille démocratie. C’était un démon puissant, peut-être le plus puissant de la planète entière, et il avait parfaitement le droit de l’écraser si elle l’offensait.


  Heureusement, sa réprimande se limita à ce bref châtiment.


  — Dites-moi ce que vous me voulez.


  Soulagée de s’en être sortie relativement indemne, Jaelyn résuma en vitesse leur poursuite de Tearloch depuis qu’ils avaient quitté les grottes russes, prenant soin d’omettre les détails plus personnels. Non qu’elle trompe son monde.


  Styx percevait à coup sûr son trouble intérieur quand elle parlait du Sylvermyst censé être son ennemi.


  L’Anasso écouta en silence, et afficha une expression dure lorsqu’elle raconta que le magicien avait tenté de la brûler au soleil matinal.


  — Il faut sauver l’enfant, conclut-elle enfin, serrant malgré elle la crosse de sa carabine.


  — Je suis d’accord, répondit le roi sans hésiter. Combien sont-ils dans les grottes ?


  — Tearloch et une demi-douzaine de Sylvermyst, ainsi que le magicien. (Elle leva la main.) Mais il pourrait y en avoir d’autres.


  — D’autres ? Vous pensez que les Sylvermyst ont des alliés ?


  — Je doute que Sergei ait renoncé à son ambition de régner sur le monde.


  L’Anasso grimaça, le mage russe ne lui étant de toute évidence pas inconnu.


  — Il est tenace, convint-il aussitôt sans jamais détourner son regard perçant de son visage. Mais je sens que ce n’est pas lui qui vous inquiète le plus.


  — Non. Pendant qu’on traquait Tearloch, j’ai eu une altercation avec un bâtard.


  — Il était particulièrement stupide ou courageux, murmura le roi. J’imagine qu’il est mort ?


  — Non.


  Il arqua un sourcil, étonné.


  — Non ?


  — C’était un mage.


  Styx se tendit.


  — Bon sang, je me demande si Salvatore est au courant. Il ne va pas être content.


  — Je ne l’étais pas non plus, répliqua-t-elle d’un ton pince-sans-rire.


  Il se renfrogna, comme aux prises avec un dilemme intérieur.


  — Le garou a organisé une entrevue la nuit prochaine. Je suppose que cette information peut attendre jusque-là. (Secouant la tête, le vampire reporta son attention sur elle.) Le bâtard a-t-il un lien avec Tearloch ?


  — Je ne peux pas l’affirmer, mais je ne crois pas beaucoup aux coïncidences.


  — Moi non plus.


  Styx leva la main pour passer le doigt sur le médaillon à son cou. Jaelyn avait appris au cours de ses études que les Aztèques étaient persuadés de pouvoir puiser dans les pouvoirs de leurs ancêtres grâce à de tels talismans. Ouais, comme si cet homme avait besoin d’une arme secrète.


  — Le bâtard était-il seul ?


  — Non, il se déplaçait avec un autre bâtard et une sorcière humaine. Et… (Elle haussa les épaules.) Je ne sais pas.


  — Un démon ?


  Elle réfléchit, regrettant de ne pas disposer de faits précis. De vagues conjectures conduisaient trop souvent à des décisions malheureuses.


  — Je dirais un vampire, mais il était capable de masquer son odeur. (Elle le regarda, les sourcils froncés.) Est-ce possible ?


  — S’il était accompagné d’une sorcière, elle lui avait peut-être donné une amulette pour dissimuler sa présence, suggéra-t-il.


  Elle secoua la tête.


  — Je ne pense pas que ce soit ça. Je pouvais le sentir, mais son odeur était atténuée, comme s’il bloquait mes pouvoirs.


  Elle vit une expression bizarre contracter les traits hâlés de Styx, comme si un soupçon désagréable lui était soudain venu à l’esprit. Mais avant qu’elle ait pu l’interroger, il s’avança jusqu’à la rangée d’écrans qui montraient le club bondé en dessous.


  — Il doit posséder des aptitudes considérables pour être capable d’échapper aux sens d’une chasseuse.


  Elle plissa les yeux. Il lui cachait quelque chose.


  — Ça vous évoque quoi que ce soit ?


  — Rien que je sois prêt à commenter sans plus d’informations, annonça-t-il, prouvant qu’il n’était pas dupe de sa tentative subtile pour en savoir plus. Où sont-ils maintenant ?


  Elle ne songea même pas à insister. En fait, elle n’était pas sûre de vouloir connaître sa réponse.


  Elle avait bien assez de problèmes, merci beaucoup.


  — Aux dernières nouvelles, Levet s’est lancé à leurs trousses.


  Styx frémit, et se retourna pour lui faire face.


  — Bon Dieu.


  Jaelyn sourit. La petite gargouille semblait avoir un chic inné pour agacer les mâles, toutes espèces confondues.


  Puis, songer à Levet lui ayant rappelé qu’il se trouvait avec Ariyal, et qu’ils étaient peut-être tous deux en danger, elle se dirigea vers la porte.


  — Je dois y aller.


  — Attendez.


  Avec une rapidité stupéfiante même pour un vampire, Styx se dressa juste devant elle, le visage sévère.


  — Je n’en ai pas fini avec vous, ajouta-t-il.


  — Je vous ai dit tout ce que je savais.


  — Vous vous êtes rendue dans les grottes récemment. (À dessein, il s’avança d’un pas, la dominant de sa hauteur.) Nous aurons besoin de vous pour nous conduire jusqu’à l’enfant.


  — Je peux vous tracer une carte.


  — Votre présence est-elle expressément requise ailleurs ?


  Elle croisa son regard, refusant de se laisser intimider.


  — Je suis toujours liée par contrat aux oracles.


  Il serra les dents.


  — Je suis sûr qu’ils comprendront si vous faites un petit détour.


  Qu’ils comprendront ?


  De toute évidence ce vampire n’avait jamais eu affaire avec le Conseil.


  — J’ai déjà pris bien trop de détours, déclara-t-elle d’une voix où transparaissait l’impatience qu’elle ne parvenait plus à maîtriser. Maintenant, je dois partir.


  À contrecœur il s’écarta, mais lorsqu’elle ouvrit la porte, il l’appela.


  — Chasseuse.


  Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Quoi ?


  — J’ai l’intention de rassembler mes meilleurs guerriers pour entrer dans les grottes la nuit prochaine, juste avant minuit, l’informa-t-il. Votre présence pourrait très bien faire pencher la balance de l’échec au succès.


  — Mais vous ne me mettez pas la pression, hein ?


  Il afficha un sourire qui ne dénotait aucun regret.


  — En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis.


  — Oui.


  Elle esquissa un sourire à son tour alors qu’elle quittait le club de démons en toute hâte. Depuis sa transformation en vampire elle avait toujours respecté les règles, mais le monde se précipitait vers un Armageddon et elle comptait saisir tout le bonheur qu’elle pourrait avant qu’il soit trop tard.


  — En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis.


   


  Ariyal plaqua le mage perfide contre le mur de l’entrepôt abandonné. Au même instant, son pouvoir emplit l’air nocturne d’une telle chaleur que la bougie fixée sur une caisse cassée fondit, réduite en une flaque de cire.


  — Espèce de fils de pute, je vais te tuer, gronda-t-il.


  — Non… (Sergei lutta pour respirer.) Attends.


  — Pour quoi faire ? demanda Ariyal. Entendre encore d’autres mensonges ?


  Il avait assurément été idiot de faire confiance au mage. Mais il n’avait pas vraiment eu le choix.


  Pas s’il avait voulu sortir de la caverne enduite de plomb.


  Et, plus important, obtenir l’information que le salopard lui avait fait miroiter comme la fameuse carotte.


  De façon prévisible, Sergei n’avait pas été satisfait lorsque le premier portail d’Ariyal les avait emmenés à quelques mètres à peine des grottes. Il avait été persuadé que les ténèbres grouillaient des laquais du seigneur sombre. Et comme il avait refusé de lui révéler quoi que ce soit tant qu’ils ne seraient pas à Chicago, Ariyal avait bien été obligé de les déposer dans cet entrepôt vide.


  À présent, néanmoins, il en avait assez. Le salopard s’en mordrait grave les doigts si jamais il avait tenté de berner un Sylvermyst.


  Le mage blêmit.


  — Je n’ai pas menti.


  — Tu as prétendu détenir des informations au sujet de Jaelyn.


  — C’est le cas.


  Ariyal resserra son étreinte autour du cou qu’il pourrait briser avec une facilité pitoyable.


  — Le fait qu’elle peut s’envelopper de ténèbres n’est pas une information, cracha-t-il.


  — Tu veux bien me laisser finir ?


  Sentant qu’on tirait sur son jean, Ariyal baissa les yeux avec impatience.


  — Quoi ? aboya-t-il à la gargouille.


  — Je crois qu’on devrait écouter ce qu’il a à dire.


  — Très bien, grogna-t-il, reportant son attention sur Sergei. Mais je t’avertis, mage, ne me prends pas pour un con.


  — Libère-moi et je… arrg. (Les yeux du mage sortirent presque de leur orbite quand Ariyal l’étrangla encore davantage.) D’accord. De ce que j’ai réussi à apprendre de Marika, la plus grande aptitude d’un chasseur est de pouvoir s’envelopper de ténèbres si épaisses qu’il en devient virtuellement invisible.


  Sergei leva une main suppliante quand les doigts d’Ariyal menacèrent de lui écraser la gorge une bonne fois pour toutes.


  — Ces mêmes ténèbres, poursuivit-il, le protègent aussi du soleil durant de courtes périodes.


  Ses ténèbres…


  Bien sûr.


  — Combien de temps ? souffla-t-il.


  — Quelques minutes.


  — Assez pour qu’elle s’échappe, souligna Levet, un large sourire se dessinant sur son vilain visage. Je t’avais dit qu’elle était toujours vivante. Ariyal ?


  Ce dernier était déjà à la porte, et il ne s’arrêta que pour pointer un doigt vers le mage, à présent affalé par terre, à haleter comme un poisson hors de l’eau.


  — Garde un œil sur Sergei.


  — Mais…


  Il eut vaguement conscience de la gargouille qui l’appelait, mais il traversait déjà le parking défoncé en direction des grottes.


  Jaelyn.


  L’espoir insensé qui l’avait empêché de plonger dans la folie furieuse se transforma en un désir vibrant, à l’état brut.


  Il devait la retrouver.


  Il devait la serrer dans ses bras pour se persuader qu’elle était en vie et allait bien.


  Puis il la secouerait à la faire claquer des canines pour lui avoir fait vivre un véritable enfer.


  Alors qu’il courait vers les grottes, Ariyal faillit ne pas remarquer le froid vif qui flottait dans la brise. Et il ne s’immobilisa que lorsque le parfum familier de pouvoir et de femme lui chatouilla les sens.


  Sans l’ombre d’un doute, c’était Jaelyn qui approchait.


  Mais pourquoi surgissait-elle de derrière lui ?


  Venait-elle de l’entrepôt ? Ou du centre-ville ?


  Et dans ce cas, pourquoi ?


  Sa confusion disparut quand il se retourna et vit les ténèbres se dissiper, la lueur de la lune dévoilant la femme qui était devenue une partie essentielle de son existence.


  Submergé par une explosion d’émotions qui le fit presque tomber à genoux, il contempla avec avidité la beauté de son visage pâle et la vitalité élégante de son corps.


  S’il l’avait perdue…


  Elle s’avança d’un pas et, dans un grondement sourd, il l’attira contre lui, l’enveloppant si étroitement dans ses bras qu’il ne put que se réjouir qu’elle n’ait pas besoin de respirer.


  — Jaelyn, murmura-t-il, se délectant de la sensation de son corps svelte pressé contre le sien. Bons dieux. J’ai cru…


  Elle lui encadra le visage des mains, ses yeux brillant d’un feu indigo.


  — Ferme-la et embrasse-moi, fae.


  — Petite sangsue autoritaire, chuchota-t-il alors même qu’il s’emparait de ses lèvres en un baiser qui trahissait la terreur qu’il avait endurée. Ne me refais plus jamais ça.


  Elle s’écarta juste assez pour le foudroyer du regard.


  — Et toi alors ?


  — Moi ?


  — Je n’ai rien trouvé d’autre que l’endroit où tu as ouvert un portail, avec les odeurs de Levet et Sergei, l’accusa-t-elle. J’ai eu peur que tu aies été enlevé.


  Il se raidit, n’en croyant pas ses oreilles.


  — Tu as pensé qu’un maudit mage aurait pu m’enlever ?


  Elle pinça les lèvres, prenant conscience un peu tard de l’ampleur de son insulte.


  — Je n’avais pas les idées claires.


  Il lui mordilla la lèvre inférieure.


  — Manifestement non.


  — Alors, que faisais-tu avec Sergei ?


  Ariyal n’était pas d’humeur à parler du mage. Ni du fait qu’ils avaient frôlé la mort. Ni de la fin du monde.


  — Plus tard, promit-il.


  Il la souleva dans ses bras et se dirigea vers la ferme abandonnée dans laquelle ils avaient savouré quelques heures mémorables. Là-bas il avait la certitude de trouver une cave suffisamment enfouie pour protéger Jaelyn de l’aube qui approchait.


  De façon surprenante, elle se laissa porter à travers les ténèbres sans le frapper ni le mordre ni même se plaindre de son comportement arrogant.


  Non qu’il soit dupe de sa soumission momentanée.


  Jaelyn était à peu près aussi docile qu’une lionne enragée.


  Mais alors qu’elle était occupée à embrasser la peau tendre de sa gorge et à passer les mains sur les muscles tendus de son dos, il atteignit enfin la maison isolée et se rua à l’intérieur.


  L’espace d’une seconde seulement il hésita, déchiré entre le besoin de s’assurer que Jaelyn était bien à l’abri dans la cave, et l’envie de consacrer les deux dernières heures de la nuit à lui faire l’amour dans un lit confortable.


  Quand elle lui effleura le cou d’une canine, il se précipita en haut de l’escalier et entra dans la plus belle chambre, où les attendait un lit à baldaquin poussiéreux mais, heureusement, solide.


  Ils disposeraient de la journée entière pour découvrir les nombreuses façons de s’aimer dans la cave exiguë. Pour l’heure il voulait de l’espace.


  Et un matelas moelleux.


  Après avoir déposé avec douceur Jaelyn sur la courtepointe, il se débarrassa de son épée et de ses différents poignards avant d’ôter ses bottes. Il venait juste de s’extirper de son jean quand elle glissa au bas du lit avec grâce et détacha l’étui de sa carabine, mettant de côté l’arme chargée.


  Mais au lieu de se déshabiller, elle s’avança pour appuyer les mains sur son torse nu.


  — Ariyal, il faut qu’on parle…


  Non. Non. Non.


  Il n’était pas un expert, mais les conversations qui commençaient par « il faut qu’on parle » ne présageaient jamais, jamais rien de bon.


  Il l’attira dans ses bras et baissa la tête.


  — Tais-toi et embrasse-moi, Jaelyn, répliqua-t-il.


  — Ariyal. (Elle s’écarta, l’expression étrangement incertaine.) J’ai quelque chose à te dire.


  — Ça ne peut pas attendre une heure ?


  Cherchant à détourner son attention, il fit glisser son petit haut moulant par-dessus sa tête et le lança vers la coiffeuse en noyer. Celui-ci s’accrocha au bord du fauteuil à bascule sculpté à la main, mais il ne s’en aperçut pas. Il avait de bien plus belles choses à admirer, s’empressa-t-il de reconnaître. Le souffle coupé, il épousa des mains, avec déférence, les globes parfaits de ses seins surmontés d’un téton rosé.


  — Ou deux ? ajouta-t-il.


  Elle frissonna, et un désir vif lui assombrit les yeux, mais elle secoua la tête avec lenteur.


  — Non.


  Malgré l’instinct impérieux qui le poussait à allonger Jaelyn sur le matelas pour se convaincre une bonne fois pour toutes qu’elle était vraiment dans ses bras, Ariyal lui passa une main réconfortante dans le dos.


  Son besoin de lui faire plaisir était bien plus que sexuel.


  Si ça c’était pas flippant ?


  — Parle-moi, l’invita-t-il d’une voix douce.


  De nouveau, il perçut cette incertitude qui ne lui ressemblait pas.


  Non, rectifia-t-il aussitôt. Elle ignorait peut-être comment lui communiquer ses pensées, mais son hésitation cachait une détermination farouche.


  — Tu vas retourner prendre l’enfant ? demanda-t-elle enfin.


  — Oui, avoua-t-il immédiatement.


  Ce n’était pas comme s’il pouvait lui mentir…


  — Et tu sais que je ne te laisserai pas y aller seul.


  Bon sang ! Il fronça brusquement les sourcils tout en la pressant contre le bas de son corps.


  — Jaelyn…


  Elle posa un doigt sur sa bouche.


  — Écoute-moi.


  Comme s’il avait le choix ? Ariyal poussa un soupir frustré.


  — Bien.


  — Je suis une chasseuse.


  — Ouais, j’en ai une conscience douloureuse.


  Elle hésita encore, comme si elle cherchait les mots justes.


  — On ne travaille pas sans compensation. (D’un doigt caressant elle suivit le contour de ses lèvres.) Si je dois risquer ma peau pour sauver le monde, j’ai l’intention d’en retirer un bénéfice.


  Instantanément Ariyal sentit son membre se durcir, et il trouva de plus en plus difficile de se concentrer sur ce qu’elle disait.


  — Un bénéfice ?


  — Toi.


  Oh… dieux merci !


  Frissonnant de désir, il se pencha pour coller les lèvres contre la courbe de son cou.


  — C’est exactement ce que je compte te donner, mon chou, murmura-t-il d’une voix rauque. Si seulement tu pouvais coopérer.


  — Je te veux… (elle s’interrompit durant un long moment théâtral) pour compagnon.






  Chapitre 18


  Pour un coup de théâtre, c’était réussi.


  Quand ses paroles stupéfiantes déchirèrent l’air, Ariyal passa instantanément en mode mannequin, et resta figé sur place pendant ce qui lui sembla une éternité.


  Non qu’elle se soit attendue à ce qu’il se mette à chanter et à faire la roue, reconnut-elle avec une pointe d’ironie. Néanmoins, elle avait pensé qu’il serait…


  Content ?


  Enthousiaste ?


  Fou de joie ?


  Finalement, il s’écarta pour la dévisager avec circonspection.


  — Pour compagnon ? Tu as dit que les chasseurs ne sont pas autorisés à s’unir.


  Il lui serrait les hanches à lui faire mal, et sa voix était empreinte d’une émotion qu’elle ne parvint pas à déchiffrer.


  — C’est vrai.


  Il grommela quelque chose d’incompréhensible.


  — Alors, qu’est-ce qui m’échappe ?


  Elle leva la main pour effleurer sa joue chaude et satinée.


  — Je n’ai pas choisi d’être une chasseuse, pas plus que toi le prince de ton peuple, déclara-t-elle.


  Elle grimaça en s’entendant bafouiller. Qui se serait douté qu’il était si difficile de demander à un homme de devenir son compagnon ? Heureusement, putain, qu’elle était une chasseuse, pas une diplomate.


  — Nous avons tous deux été enfermés par le devoir, poursuivit-elle.


  Une lueur couleur de bronze couvait dans les yeux d’Ariyal.


  — Et maintenant ?


  — Je veux qu’on soit enfermés ensemble.


  Soudain il se détourna d’elle, et passa les mains dans ses cheveux châtains jusqu’à ce qu’ils retombent en cascade dans son dos, comme une rivière de satin.


  — Bon sang, mon chou, dit-il d’une voix rauque. Tu ne sais pas ce que tu me fais.


  Les canines de Jaelyn s’allongèrent à la vue du corps d’Ariyal baigné par la lumière de la lune qui ruisselait par la fenêtre de la chambre. Oh, ce serait tellement facile de se laisser distraire par cette perfection virile si finement ciselée.


  Merveilleusement, follement facile.


  Au prix d’un grand effort, elle résista à l’envie de franchir la petite distance qui les séparait pour explorer chaque parcelle sexy de ses muscles.


  — Je croyais que tu voulais t’unir ? l’accusa-t-elle, troublée de se sentir vulnérable.


  Ce n’était pas une sensation à laquelle elle était habituée.


  Et ça la mettait carrément à cran.


  Percevant peut-être son malaise, Ariyal se retourna pour la foudroyer d’un regard frustré.


  — Pas si ça te met en danger par rapport à l’Addonexus.


  Il s’inquiétait pour elle ?


  Était-ce pour cela qu’il hésitait ?


  Envahie par le soulagement, elle lui adressa un petit sourire, et ôta son pantalon moulant en se déhanchant. De toute évidence elle devait le convaincre qu’elle ne se souciait guère du danger.


  Elle s’avança pour enrouler les bras autour de son cou et se coller contre son érection.


  — Nous savons tous deux qu’il n’est guère probable que nous sortions de ces grottes vivants. (À dessein, elle se frotta contre lui.) Nous nous préoccuperons de l’Addonexus si nous parvenons à survivre.


  Il eut le souffle coupé, mais fronça les sourcils, comme frappé par une soudaine pensée déplaisante.


  — Attends.


  — Quoi ?


  — Et si nous n’étions pas confrontés à une mort certaine ?


  Ce fut au tour de Jaelyn de froncer les sourcils.


  — Je ne comprends pas.


  — Si nous ne courions pas à une mort imminente, tu voudrais toujours me prendre pour compagnon ?


  Sans détourner les yeux de son regard accusateur, elle lui saisit la main pour la poser sur sa poitrine. Son cœur avait beau ne pas battre, il fonctionnait parfaitement bien en matière d’amour.


  Et en cet instant il débordait.


  — Sens, ordonna-t-elle dans un murmure.


  Elle vit un sourire coquin adoucir son expression quand il contempla ses seins nus.


  — Avec plaisir.


  — Non, je suis sérieuse. (Elle baissa ses dernières gardes, libérant les émotions qu’elle avait trop longtemps refoulées.) Tu es mon compagnon, qu’on échange notre sang ou non. Je souhaite juste l’officialiser.


  Elle ignorait ce qu’elle escomptait.


  Des protestations.


  Des taquineries.


  De la gêne.


  Mais pas qu’Ariyal s’agenouille devant elle, le visage blotti contre son ventre, les bras passés autour d’elle.


  — Je croyais que la fée Morgane avait tout détruit à part ma loyauté envers mon peuple. (Il parlait d’une voix basse, rauque.) Tu m’as rendu mon cœur.


  Elle enroula les doigts dans le satin chaud de ses cheveux, l’amour qu’elle ressentait pour cet homme explosant en elle.


  Elle ne l’avait pas voulu, ne s’y était pas attendue, mais à présent elle n’imaginait pas comment elle avait pu survivre sans Ariyal dans sa vie.


  — Le partageras-tu avec moi ?


  Il inclina la tête en arrière pour la dévisager d’un regard grave.


  — Ma belle et fière chasseuse.


  — Mon splendide et têtu fae.


  — Tu as oublié « sexy », la gronda-t-il gentiment.


  — Ah oui ? Peut-être que tu devrais me le rappeler ?


  À dessein, elle s’humecta les lèvres. Hé, ça marchait dans les films.


  Aussitôt, Ariyal se releva et referma les bras autour de sa taille. Puis, avec une rapidité flatteuse, il la jeta sur le matelas avant de la couvrir de son corps agréablement chaud.


  — Si tu insistes, murmura-t-il.


  Elle suivit des lèvres la ligne obstinée de sa mâchoire.


  — C’est le cas.


  Il frissonna violemment en réponse à sa caresse aguicheuse, et se tourna pour lui écraser la bouche en un baiser d’exigence absolue, effleurant des mains la courbe de sa taille avant de leur faire épouser ses seins.


  Jaelyn poussa un gémissement approbateur, et cambra le dos tandis qu’il titillait ses tétons jusqu’à les transformer en pointes douloureuses. Mais ce fut à la riche senteur d’herbes qui saturait l’air que ses canines l’élancèrent de désir.


  Enroulant les jambes autour de ses hanches, elle fit courir ses mains dans son dos, l’invitant à mettre un terme à son supplice.


  — Je te veux, le supplia-t-elle.


  — C’est trop rapide, murmura-t-il.


  Il déposa des baisers frénétiques sur son visage avant de baisser enfin la tête pour prendre un bout de sein entre ses lèvres.


  Elle fit glisser ses ongles sur ses fesses fermes, et sourit lorsqu’il feula de plaisir.


  — Je n’ai rien contre la lenteur et la tendresse, lui assura-t-elle. Mais la vitesse et la brutalité ont parfois du bon.


  Il releva la tête pour croiser ses yeux avides, et attarda le regard un long instant sur ses canines entièrement sorties.


  — Et c’est le moment pour…


  Un petit cri lui échappa à la sensation de sa peau chaude qui bougeait contre elle, la réchauffant à des endroits qu’elle aurait juré ne pouvoir devenir plus brûlants.


  — Nous.


  Elle vit ses yeux flamboyer.


  — Oui.


  Ce simple mot constituait un vœu solennel, et Ariyal la pénétra d’un unique coup de reins plein d’aisance.


  Ils gémirent en chœur, et Jaelyn ferma brusquement les yeux en le sentant enfoui tout au fond d’elle. Puis, quand il instaura un rythme rapide et régulier, presque violent, elle lui prit le visage pour l’embrasser avec une ardeur explosive.


  Il n’était pas question d’une danse sensuelle et délicate.


  Mais de brutalité, de désir ; exactement ce qu’elle voulait.


  Elle eut vaguement conscience du lit qui heurtait le mur et du matelas qui grinçait, entièrement concentrée sur l’homme séduisant et sur le tourbillon plein d’urgence qui l’emportait vers de divins sommets.


  Ariyal passa les doigts dans ses cheveux, et lui couvrit la joue de baisers jusqu’à l’oreille.


  — Maintenant, Jaelyn, chuchota-t-il.


  Elle feula à l’excitation farouche qui l’envahit.


  — Tu en es sûr ?


  Il plongea les yeux dans les siens.


  — Tu le saurais si je mentais.


  — Exact. Et tu ferais mieux de t’en rappeler si tu décidais un jour de t’écarter du droit chemin.


  Il fronça les sourcils en percevant son malaise, qui n’avait rien à voir avec sa nature de vampire mais avec sa condition de femme vulnérable, à la merci de son cœur.


  — Tu crois que cette union ne m’engage pas tout autant ? demanda-t-il.


  C’était, bien entendu, la question qui la tourmentait.


  — Les Sylvermyst s’unissent-ils ?


  — Tu le découvriras bientôt, promit-il. Mords-moi, Jaelyn.


  Un désir ténébreux, primitif, finit de balayer tous ses doutes concernant la folie de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Pourquoi hésiter ? Cet instant était certainement écrit depuis le commencement des temps.


  Relevant la tête, elle visa avec une précision fatale, et enfonça les canines dans la gorge qu’il lui offrait.


  Pour se raidir aussitôt, stupéfaite.


  Elle n’était pas préparée à ce pouvoir enivrant, lorsque son sang toucha sa langue. Ni à cette saveur riche et addictive.


  Ni au fait qu’il se révélait être l’aphrodisiaque le plus fin.


  Elle gémit. Elle avait l’impression d’avoir tout le corps en feu, alors qu’elle soulevait les hanches au-dessus du matelas pour accueillir ses profonds assauts avec un désespoir croissant. Puis, lorsque le sang lui glissa dans la gorge, elle vécut les premiers signes de l’union.


  — Ariyal, souffla-t-elle, émerveillée.


  Depuis le début cet homme était imprégné dans son cœur. Ce à quoi elle s’était efforcée de ne pas prêter attention, malgré le danger. Mais à présent…


  Même si elle s’y était attendue, l’intimité absolue de leur lien la laissa interdite.


  Elle percevait vraiment ce qu’il ressentait. Le plaisir de leur étreinte, le besoin possessif masculin de la protéger et, éclipsant tout le reste, l’amour farouche qui battait dans son cœur.


  Un amour lumineux et doré pour elle seule.


  Éblouie par ces merveilleuses sensations, Jaelyn retira ses canines avec précaution et lécha les marques de piqûres sur son cou pour les refermer.


  Ariyal grogna doucement, et se déplaça pour faire courir ses lèvres sur sa gorge.


  — À mon tour, murmura-t-il.


  Brusquement, il la mordit assez fort pour lui entamer la peau.


  Jaelyn sentit une douleur momentanée, mais elle s’en aperçut à peine tandis qu’il suçait la blessure, et son orgasme éclata en elle avec une violence étourdissante.


  — Nom de… Dieu ! souffla-t-elle alors qu’Ariyal accédait à la jouissance dans un ultime assaut.


  Elle passa les bras autour de ses épaules et s’agrippa à lui, secouée par les dernières convulsions de sa volupté. Coucher avec Ariyal avait toujours été une expérience explosive.


  Mais ceci dépassait tous ses fantasmes.


  Ariyal était à elle.


  Complètement, totalement et pour l’éternité.


  Se détendant peu à peu sous lui, Jaelyn flottait sur une mer chaude de contentement quand Ariyal se retira avec lenteur et, sans tenir compte de ses protestations endormies, la dévisagea avec un sourire mystérieux.


  — Nous n’avons pas fini.


  Elle haussa les sourcils. Encore ? Eh bien, par l’enfer, pourquoi pas ?


  — Si tu insistes, murmura-t-elle, affichant un petit sourire aguicheur.


  — J’insiste. (Soudain, il avait sauté du lit et lui tendait la main d’un air impérieux.) Viens avec moi.


  Elle se renfrogna.


  — Où ça ?


  Il arqua un sourcil.


  — Tu me fais confiance ?


  Bien sûr qu’elle lui faisait confiance. C’était la seule personne au monde qui ne lui ferait jamais, absolument jamais de mal ni ne la trahirait.


  Mettant les doigts dans sa main, elle se laissa entraîner hors du lit et même de la maison, jusqu’au centre de la cour.


  Ariyal se retourna pour lui faire face, le visage grave, mais avant qu’elle ait pu lui demander pourquoi ils étaient nus comme des vers au milieu de nulle part, une brume chatoyante commença à se former autour d’eux.


  Jaelyn écarquilla les yeux alors que la brume s’épaississait, sa couleur oscillant entre l’argent le plus pâle et le cramoisi le plus profond.


  — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle d’une voix basse empreinte d’un émerveillement respectueux.


  Il lui prit la main pour la poser sur sa poitrine, les différentes nuances de la brume se reflétant dans ses yeux.


  — La cérémonie d’union des Sylvermyst.


  — C’est magnifique.


  Presque autant que l’homme devant elle, reconnut-elle en silence.


  — En quoi ça consiste ? demanda-t-elle.


  — L’échange de notre sang a uni nos âmes, expliqua-t-il avec douceur. L’aurore va unir nos cœurs.


  Elle frissonna lorsque la brume effleura sa peau nue, accompagnée d’une senteur d’herbes.


  Soudain elle perçut les battements du cœur d’Ariyal. Et plus que ça… l’essence même qui faisait de lui l’homme qu’elle aimait.


  Son implacable loyauté, sa force et sa capacité à aimer sans condition ni jugement.


  — Oui, dit-elle, se serrant contre lui alors que la brume les enveloppait d’une lumière chatoyante. Tu es à moi.


  Il referma les bras sur elle, le visage enfoui dans ses cheveux.


  — À moi.


   


  Derrière le voile


   


  On aurait dit un édifice issu de la Grèce antique.


  Colonnes cannelées, fenêtres cintrées et frises sculptées à foison.


  Non que Santiago soit d’humeur à apprécier les salles de marbre au plafond voûté qui l’entouraient, ou les mosaïques des sols, ou même l’épais silence qui régnait dans cette atmosphère ancienne, troublée seulement par les serviteurs qui se hâtaient.


  Il tremblait de tout son corps après avoir enduré l’expérience désagréable consistant à être propulsé à travers le voile.


  Dios.


  Un moment il avait craint d’être coupé en deux alors qu’il hésitait brièvement entre deux mondes distincts. Puis il avait cru être écorché vif sous la morsure douloureuse de l’électricité.


  Cela avait beau avoir duré moins de quelques secondes, il était convaincu qu’il ne pouvait s’agir du passage normal. Qui voyagerait jamais vers cet endroit si on risquait d’être éventré ?


  Il s’écarta du mur de marbre veiné d’or grâce auquel il avait pu rester debout et foudroya du regard la femme qui se tenait au milieu du couloir.


  — Vous l’avez fait exprès, gronda-t-il, tout autant agacé par la vision de la perfection de la vampire que par ses propres genoux encore flageolants.


  Ses cheveux de jais flottaient librement dans son dos et encadraient son visage exquis à l’expression glaciale. Sa robe n’était pas froissée, pas même ternie par un grain de poussière. Et sa main fine était d’une fermeté rageante, tandis qu’elle la passait sur le grand médaillon qui pendait juste au-dessus de son cœur qu’aucun battement n’animait.


  Pire, il soupçonnait la présence d’une pointe d’amusement dans ses yeux noirs tandis qu’elle le regardait avec un faux air d’innocence.


  — Quoi ?


  — Me projeter à travers le voile comme si j’étais une mauvaise herbe que vous espériez arracher, répondit-il d’un ton brusque.


  D’instinct, il porta la main dans le bas de son dos pour s’assurer que son épée se trouvait toujours dans son fourreau.


  Elle haussa les épaules.


  — Vous ne couriez aucun danger, soyez-en certain.


  — Aucun danger ? J’ai failli me faire cramer.


  Elle arqua les sourcils alors que les mots de Santiago résonnaient de façon sinistre dans cette forêt de colonnes.


  — Avez-vous été blessé ailleurs que dans votre orgueil ?


  — Ça vous importe ?


  — Je déduis de votre réponse que « non ».


  Un léger sourire aux lèvres, elle commença à longer le couloir. Encore furibond, Santiago marcha dans son sillage, et remarqua à peine les regards que lui jetaient parfois les vampires qui déambulaient entre les colonnes, pas plus que les portes donnant sur des bibliothèques, des antichambres et une dizaine d’autres pièces, devant lesquelles ils passèrent à une allure rapide.


  Il avait entendu des rumeurs sur ce qui se trouvait derrière le voile.


  De splendides bâtiments érigés par les plus grands artistes, enveloppés dans une nuit permanente. Une campagne infinie préservée de la souillure humaine. Ou même démoniaque. Des jardins regorgeant de fleurs qui n’avaient nul besoin de soleil.


  Et il parierait que les routes étaient d’or et les rivières débordaient de miel, railla-t-il par-devers lui.


  Un vrai jardin d’Éden.


  Sans le serpent.


  Ou était-ce bien sûr ?


  Les mêmes rumeurs qui couraient sur la beauté de ce monde disaient aussi que, même s’ils vivaient en paix, les Immortels avaient conservé des pouvoirs anciens que leurs frères avaient perdus.


  Changer de forme, voyager à travers les brumes… manipuler l’esprit des vampires inférieurs.


  — Vous faites preuve d’un calme effrayant.


  Nefri brisa enfin le silence, et s’arrêta pour l’observer sans chercher à dissimuler sa suspicion.


  Il esquissa un sourire froid.


  — Je ne fais qu’admirer le magnifique spectacle qu’offre cet Eldorado.


  — C’est chez moi, pas un paradis fabuleux.


  Il grimaça. Chez elle ? On croirait un mausolée.


  — Vous avez un faible pour le marbre, non ?


  Elle releva le menton d’un air fier.


  — J’apprécie la beauté.


  Santiago s’avança vers elle ; de façon étrange, il se sentait agacé par la vision qu’elle présentait, si distante et intouchable qu’elle ne semblait pas tout à fait réelle.


  — La froide perfection ? se moqua-t-il.


  — Je vous demande pardon ?


  Il se déplaçait avant que son cerveau ait pu lui rappeler à quel point il était stupide de provoquer une vampire non seulement plus forte que lui, mais qui se trouvait sur son propre territoire.


  Alors que lui-même était l’étranger.


  — La beauté véritable devrait être sauvage, voire imparfaite, gronda-t-il.


  Il l’empoigna par le bras d’une main tout en refermant l’autre avec délicatesse sur son cou, caressant du pouce le satin glacé de sa peau.


  — Elle devrait allécher et troubler les sens.


  Elle écarquilla les yeux.


  — Que faites-vous ?


  Voilà qui était une bonne question.


  Une putain d’excellente question.


  — Vous vous êtes amusée, lui lança-t-il en guise de réplique.


  Il sentit la caresse frigide de son pouvoir, mais elle ne fit pas mine de s’arracher à son étreinte.


  — Qu’entendez-vous par là ? s’enquit-elle.


  — Vous avez rendu le voyage à travers le voile aussi déplaisant que possible.


  Il ne distingua pas la moindre trace de regret sur son adorable visage pâle.


  — Je n’ai pas l’habitude de prendre un passager.


  Il ricana, pas dupe pour une seconde.


  — Et vous n’avez pas aimé me voir être au supplice ?


  — Je vous ai dit…


  Tant qu’à être condamné pour un crime, autant qu’il en vaille la peine, décida Santiago, renonçant au peu de bon sens qui lui restait pour interrompre Nefri d’un simple baiser.


  — Je sais ce que vous m’avez dit, chuchota-t-il contre ses lèvres.


  — Santiago.


  Elle inclina la tête en arrière, mais pas avant que Santiago ait goûté à sa réponse fugace.


  Et soit frappé par la foudre.


  Peut-être pas par celle qui tombait du ciel. Mais c’était tout aussi puissant et ça le transperça en causant bien plus de dégâts.


  Dios. Elle avait une saveur de femme exotique et de plaisir interdit.


  Il attarda un regard songeur sur ses lèvres entrouvertes, un désir grisant vibrant en lui tandis qu’il continuait à caresser des doigts la peau nue de sa gorge.


  — J’aime entendre mon nom dans votre bouche, déclara-t-il d’une voix dont les accents rauques déchirèrent l’air immobile.


  — Cessez cela immédiatement, ordonna-t-elle.


  — Cesser quoi ? (Il se rapprocha encore.) De vous toucher ?


  — Oui.


  — Pourquoi ? Comme vous, j’apprécie la beauté.


  Il vit une émotion indéfinissable flamboyer dans ses yeux.


  — Induisez-vous que vous me jugez imparfaite ?


  Il rit doucement, suivant des doigts le contour de son visage.


  — Les femmes intelligentes sont toujours les plus dangereuses. (Il baissa la tête pour embrasser le coin de sa bouche étonnamment sensuelle.) Et les plus excitantes.


  — Assez de balivernes.


  Avec une aisance qui heurta la fierté de Santiago, elle le repoussa et se retourna pour reprendre son chemin dans le couloir.


  — Je dois parler aux aînés, ajouta-t-elle.


  Avec une rapidité fluide, il lui bloqua le passage.


  — Savent-ils que nous sommes ici ?


  Elle s’arrêta, un masque impassible sur le visage.


  Un signe certain qu’elle avait quelque chose à cacher.


  — Ils doivent avoir senti mon arrivée, reconnut-elle. En ce moment même ils se réunissent dans la grand-salle.


  Santiago se figea, frappé par un horrible doute.


  — Vous percevez aussi leur présence ?


  Elle resta si longtemps silencieuse qu’il crut qu’elle refuserait de répondre. Puis elle hocha enfin la tête.


  — Oui.


  — Sont-ils tous là ?


  — Que voulez-vous dire ?


  — C’est simple. Tous les aînés se sont-ils réunis ?


  — Pas encore. (Elle écarta ses objections de la main.) Mais nombre de raisons pourraient expliquer leur absence.


  Il s’avança vers elle, sa colère tout juste bridée faisant s’embraser les torches fixées dans des niches peu profondes.


  — Lesquelles ?


  Elle ne vacilla pas, alors même que les pouvoirs tourbillonnants du vampire lui agitaient les cheveux.


  — Vous êtes mon hôte ici, Santiago, l’avertit-elle d’une voix aux accents glacés. Ne me faites pas regretter de vous avoir autorisé à m’accompagner.


  — Pourquoi éludez-vous ma question ?


  — Je ne discute pas des affaires de notre clan avec des étrangers.


  — Un « étranger » ? cracha-t-il.


  — Oui.


  Pourquoi trouvait-il ce terme si insultant ?


  Il n’avait très certainement pas envie d’être accepté au sein d’un groupe de vampires qui se souciaient plus de leur précieux désir d’atteindre un but supérieur que de leurs propres frères.


  — Avez-vous oublié que l’un des vôtres est peut-être un traître ? répliqua-t-il avec hargne. Je crois que c’est bien de mes affaires qu’il s’agit.


  Elle serra les lèvres, mais son visage ne laissa rien transparaître alors qu’elle le frôlait en le contournant.


  — Je pense que vous feriez mieux de m’attendre là.


  Il tendit brusquement la main pour lui agripper le bras, un affreux pressentiment le rendant aveugle au danger.


  — Nefri.


  — Pas maintenant, Santiago.


  — Que me cachez-vous ?


  — Je vous l’ai dit. (À contrecœur, elle se retourna pour croiser son regard dur.) Ce sont les affaires de mon clan.


  — C’est Gaius, c’est ça ? insista-t-il, conscient que s’il ne l’avait pas observée aussi attentivement il n’aurait pas remarqué le léger tremblement de ses cils. C’est lui l’aîné qui manque à l’appel.


  Naturellement elle refusa d’admettre la vérité.


  La plupart des vampires étaient doués dans l’art de la tromperie, et celle-ci semblait l’être encore davantage.


  — L’amertume que vous inspire votre sire vous a rendu incapable de penser clairement.


  Santiago ne s’en laissa pas compter.


  — J’ai les idées suffisamment claires pour savoir que j’ai raison. Pouvez-vous le nier ?


  Elle composa son visage, qui ne lui révéla précisément rien.


  — Restez ici.


  — Pour que vous tentiez de me dissimuler la vérité ?


  — Rien ne vous sera dissimulé, s’efforça-t-elle de le rassurer.


  S’imaginait-elle vraiment qu’il la croirait sur parole ?


  Il n’était peut-être pas un ancien, mais il n’était pas tombé de la dernière pluie.


  — Si vous n’avez rien à cacher, je ne vois pas pourquoi je ne vous accompagnerais pas.


  — Par tous les dieux ! (La glace de ses yeux avait momentanément fondu quand elle se retourna pour le foudroyer d’un regard flamboyant.) Vous êtes vraiment le plus têtu des vampires.






  Chapitre 19


  À l’étage de la maison, Ariyal tressa ses cheveux humides en sortant de la salle de bains. Malgré l’absence d’eau chaude, sa douche l’avait au moins nettoyé de la saleté des grottes. Sans parler de ses activités plus récentes dans la cave.


  Des activités coquines, luxurieuses, extraordinaires.


  Un sourire lui ourla les lèvres au délicieux souvenir de la journée qu’il avait passée dans les bras de sa compagne.


  Les dernières heures avaient constitué une révélation.


  Après des siècles enfermé dans un harem, il aurait juré que plus rien ne pouvait le surprendre en matière de sexe.


  Il avait tout fait.


  Un millier de fois.


  Mais avec Jaelyn ce n’était pas juste du sexe.


  Mais un lien si intime qu’il avait parfois cru qu’ils avaient vraiment découvert le paradis.


  Malheureusement, la journée avait fini par s’achever. Emportant avec elle leur excuse pour s’attarder dans la cave.


  Le magicien détenait toujours l’enfant, et à présent Ariyal devait s’inquiéter des sangsues qui, aux dires de sa compagne, devaient se réunir pour donner l’assaut général à minuit.


  Il comprenait, approuvait même, son désir de sauver l’enfant, mais il comptait s’assurer que son peuple était à l’abri des vampires qui approchaient.


  Quand il entra dans la chambre, Ariyal enfila son jean et ses bottes avant de mettre un poignard dans l’étui fixé à sa cheville. Il tendait la main vers son épée lorsqu’il sentit Jaelyn s’avancer vers la porte.


  Avec une inflexibilité étrange, elle lui avait annoncé vouloir fouiller la maison à la recherche d’une chemise, grommelant quelque chose au sujet de son torse nu. Comme si elle ne se pavanait pas à moitié à poil.


  Quand il la vit franchir le seuil, Ariyal se laissa un instant distraire par sa beauté à l’état pur.


  Du sommet de sa chevelure de jais brillante coiffée en une queue-de-cheval serrée au bout de ses orteils, elle était d’une élégance redoutable ; son cœur s’emballa et il sentit ses genoux se dérober sous lui.


  Et, bien sûr, son membre se durcit d’approbation enthousiaste.


  Perdu dans sa contemplation silencieuse, il ne remarqua pas tout de suite qu’elle tenait une chemise hawaïenne en soie d’un jaune criard et parsemée d’énormes orchidées roses.


  Son sourire s’évanouit alors qu’il croisait les bras, avant de se renfrogner en apercevant une lueur amusée dans ses yeux indigo.


  — Tu te moques de moi ?


  — Hé, c’était ça ou ceci. Fais ton choix.


  Elle sortit son autre main de derrière son dos pour lui montrer un tablier à fanfreluches arborant sur la bavette la phrase « embrassez la cuisinière ».


  Il ricana.


  — Tu l’as fait exprès.


  — Tu crois que je veux que mon compagnon ressemble à une orchidée géante ?


  Son irritation s’évapora comme de la rosée sous le soleil estival.


  — « Compagnon », murmura-t-il, s’avançant pour envelopper son corps svelte dans ses bras. J’aime quand tu prononces ce mot.


  Elle frissonna quand il trouva des lèvres un endroit tendre juste sous son oreille ; lâchant la chemise et le tablier repoussants, elle posa les mains sur son torse.


  — Moi aussi, mais tu ne vas pas me distraire.


  — Te distraire avec ça ? (Il fit glisser ses lèvres sur sa gorge.) Ou ceci ?


  Il l’empoigna par les hanches pour l’attirer contre son érection.


  Elle gémit, avant de s’écarter pour le foudroyer d’un regard menaçant.


  — Ariyal, tu as promis qu’on terminerait notre discussion après ta douche.


  — Notre discussion ? C’est ainsi que tu appelles ça ?


  — J’essayais de te faire comprendre mes suggestions parfaitement logiques.


  Il lui mordilla le lobe de l’oreille, puis recula à contrecœur.


  Il ne pouvait pas se permettre d’être déconcentré. Pas s’il comptait avoir le dernier mot.


  — Elles m’ont plus fait l’effet d’ordres que de suggestions, déclara-t-il d’un ton pince-sans-rire.


  Elle croisa les bras et releva le menton de cette façon qui lui était familière.


  — Parce que tu refuses de te montrer raisonnable.


  — Selon moi, demander à un Sylvermyst d’entrer en se déhanchant dans un troupeau de sangsues n’a rien de raisonnable, répliqua-t-il. En fait, je dirais que c’est carrément suicidaire.


  — En se déhanchant ? (Elle arqua les sourcils.) Vraiment ?


  Il soutint son regard, le visage grave.


  — Jaelyn, je mets ma vie entre tes mains sans problème, mais ne t’attends pas à ce que j’en fasse autant avec tes frères. Ce sont mes ennemis depuis très longtemps.


  Elle n’était pas stupide au point de tenter de le convaincre que les vampires étaient prêts à l’accepter dans la famille juste parce qu’ils étaient unis. Il était plus porté à croire qu’ils complotaient le moyen le plus rapide de se débarrasser de son corps.


  — Tu es un guerrier, dit-elle en haussant les épaules. Tu sais qu’il faut parfois associer ses forces pour le bien commun.


  — L’ennemi de mon ennemi est mon ami ?


  — Peut-être pas ami, mais…


  — Jaelyn, ces Sylvermyst qui se trouvent dans les grottes sont mes frères, l’interrompit-il d’un ton soudain dur.


  L’expression de la chasseuse s’adoucit.


  — Je n’ai pas oublié.


  — Alors tu devrais comprendre que je n’ai pas vraiment hâte de les laisser servir de chair à canon pour les sangsues.


  Elle s’avança vers lui et fit glisser ses mains sur ses bras ; sa caresse le réconforta, alors qu’il était assailli par le souvenir de ses frères réduits en esclavage par le détestable magicien.


  — Styx n’est pas un sauvage, Ariyal, même s’il semble… (elle chercha le terme approprié) intimidant. Il n’a pas plus envie que toi de provoquer un bain de sang.


  Il n’en doutait pas. Il était notoire que l’Anasso actuel tentait de civiliser son peuple. Mais il n’ignorait pas non plus que les vampires étaient foncièrement des prédateurs et qu’un ordre de leur roi ne suffirait pas à brider leurs impulsions naturelles.


  — Il n’en a peut-être pas envie, mais une fois que le combat a débuté, on ne peut plus jurer de rien.


  Elle resserra les doigts sur ses bras.


  — Nous ne pouvons pas abandonner l’enfant aux mains de Tearloch. Ils vont finir par dégager l’autel et ressusciter le seigneur sombre.


  — Je sais.


  Elle poussa un soupir exaspéré.


  — Parle-moi, fae. Que manigances-tu ?


  — Je veux avoir la possibilité d’entrer dans les grottes avant que les vampires commencent leur massacre.


  — Non. (Elle enfonça les ongles dans sa chair alors qu’elle secouait la tête.) C’est trop dangereux.


  Avec douceur, il s’arracha à son étreinte douloureuse. Il n’avait pas envie d’y laisser les bras, quand il lui avouerait son plan.


  — Je veux donner à mes frères la possibilité de se rendre.


  Il aperçut le bout d’une canine quand Jaelyn le dévisagea avec une frustration grandissante. Mieux que quiconque, elle comprenait son besoin intransigeant de protéger sa tribu.


  — Tu crois qu’ils vont accepter ? demanda-t-elle.


  — Oui, si j’arrive à leur parler, répondit-il, se rappelant la conversation qu’il avait surprise. Ils ont perdu leur foi en la cause de Tearloch, mais le magicien les terrifie. Ils se rallieront à moi si je leur garantis qu’ils pourront s’enfuir sans être inquiétés par les vampires.


  — Ça reste trop dangereux, grommela-t-elle.


  — Ils forment ma tribu, ma famille. (Il savait qu’elle percevait sa détermination inflexible.) Je ne peux pas les abandonner à une mort certaine.


  Elle serra les poings, comme si elle envisageait de l’enfermer dans la cave. Puis elle se baissa pour ramasser la chemise en soie et la lui fourra dans la main.


  — Je vais en toucher un mot à Styx.


  Il enfila la chemise, plus excédé par sa réponse que par le vêtement ridicule.


  Comme s’il avait besoin de demander la permission à un maudit suceur de sang.


  — Ce n’est pas à lui de décider.


  — Ouais, c’est ça. (Elle roula des yeux.) Écoute, nous pouvons tous travailler ensemble si personne ne tente de transformer la situation en un combat de coqs.


  — Va dire ça à ton Anasso.


  — J’en ai l’intention.


  Il cessa de boutonner sa chemise et releva la tête pour rencontrer son regard franc.


  — C’est vrai ?


  — Bien sûr.


  Hmmm. Il sentit ses instincts le brûler en signe d’avertissement.


  Ç’avait été bien trop facile.


  — Et tu ne vas pas essayer de me faire changer d’avis ?


  Elle détourna le regard et ajusta la carabine fixée à sa taille fine.


  — Je m’efforce de ne pas me taper la tête contre les murs.


  — Bien.


  — Mais…


  — Merde ! (Il secoua la tête.) Je savais qu’il y aurait un « mais ».


  — Mais je doute de pouvoir nous obtenir plus de quelques minutes d’avance. (Sans tenir compte de ses protestations, elle releva les yeux pour croiser son regard résigné.) Alors, tu ferais mieux de te dépêcher de trouver tes hommes de clan et de les convaincre.


  Il plissa les yeux d’un air menaçant.


  — « Nous » ?


  — Je suis ta compagne. (Elle lui planta un doigt au beau milieu du torse.) Ma place est à tes côtés. Peu importe où tu vas.


  — Tu viens juste de souligner que c’est trop dangereux, dit-il entre ses dents.


  — J’ai aussi fait allusion à l’inutilité de se taper la tête contre les murs.


  — Bon sang, Jaelyn !


  — Allez, mon compagnon. On ne voudrait pas être en retard.


  Tournant les talons, elle se dirigea vers la porte, sans prêter attention à Ariyal, qui la suivait d’un pas lourd et bruyant, enflammant l’atmosphère de ses horribles jurons.


   


  Jaelyn avait toujours soupçonné les hommes d’être dépourvus de la séquence d’ADN nécessaire à la pensée rationnelle. Sinon, pourquoi étaient-ils si prompts à se frapper le torse et à montrer les crocs au lieu de discuter calmement d’un problème ?


  Désormais, elle n’avait plus aucun doute.


  Le sexe opposé méritait une bonne gifle, reconnut-elle en regardant les six vampires encercler Ariyal à dessein, affichant une expression qui allait de la dérision moqueuse à la haine ouverte.


  Elle ne s’était pas attendue à une rencontre plaisante.


  Ni même polie.


  Mais étaient-ils obligés de se montrer d’emblée aussi odieux que possible ?


  Cette question venait à peine de lui effleurer l’esprit quand Styx s’avança ; il avait l’air d’un cauchemar ambulant, vêtu d’un pantalon en cuir et d’un tee-shirt étriqué noirs.


  — Jolie chemise, dit-il d’une voix traînante à Ariyal, caressant la poignée de sa grosse épée.


  Ouais. Aussi odieux que possible.


  — Styx, protesta-t-elle. (Elle se plaça aux côtés de son compagnon, qui tenait déjà son arc et ses flèches, prêt à tirer.) Nous demandons juste une chance de convaincre les hommes de clan d’Ariyal de quitter les grottes avant votre entrée.


  L’air vibra avec force sous le pouvoir de l’Anasso.


  — Pourquoi lui ferais-je confiance ?


  — Parce que je vous assure qu’il en est digne. Me faites-vous confiance ?


  Elle ne fléchit pas, ayant une conscience aiguë de la fureur qui couvait en Ariyal. Bons dieux, je vous en prie, ne le laissez pas commettre une bêtise.


  Styx haussa ses larges épaules.


  — C’est votre compagnon.


  Elle pinça les lèvres. Les vampires avaient senti qu’elle était unie à Ariyal dès qu’ils s’étaient approchés des grottes.


  Ce qui n’avait fait qu’accentuer la tension.


  — Oui, je sais.


  Styx reporta son attention sur le silencieux Sylvermyst.


  — Votre loyauté se tourne désormais vers les sinistres faes.


  — Espèce de fils de pute !


  Plaquant les mains sur son torse, elle eut à peine le temps de s’interposer entre son compagnon et une mort certaine.


  — Ariyal, s’il te plaît.


  — Il peut dire tout ce qu’il veut sur moi.


  — Merci, répliqua Styx d’une voix traînante.


  Quel C.O.N. exaspérant !


  — Fermez-la, sangsue, aboya Ariyal, sans quitter des yeux l’expression suppliante de Jaelyn. Mais il n’est pas autorisé à insulter ton honneur.


  Elle sentit son cœur fondre, alors même qu’elle avait envie de le frapper pour faire preuve d’un tel entêtement.


  Personne n’avait jamais défendu son honneur avant.


  Personne.


  — Je ne vois rien d’insultant à chercher à savoir si on me tend un piège, déclara Styx sans le moindre regret.


  Passant un bras autour des épaules de Jaelyn, Ariyal l’attira tout contre lui.


  — Si vous pensiez qu’il s’agissait d’un piège, pourquoi êtes-vous venu ?


  — Quand la chasseuse s’est entretenue avec moi, elle ne s’était pas encore unie à l’ennemi.


  — Oh, pour l’amour de Dieu ! s’écria Jaelyn. Ce n’est pas notre ennemi. Nous voulons tous la même chose.


  — Vraiment ? s’enquit Styx.


  Son pouvoir la caressa, comme sondant la vérité de son cœur.


  — Oui.


  Durant un court moment de silence tendu, l’Anasso continua à l’observer ; puis, d’un geste fluide de la main, il invita ses vampires à reculer.


  — Vous disposez de quinze minutes.


  Le soulagement de Jaelyn ne dura guère, alors qu’Ariyal réagissait de façon typiquement masculine.


  — Vous avez beau être le roi des vampires, vous êtes…


  — Ariyal. (Elle se plaça juste devant son compagnon et lui saisit le visage.) Si nous ne les avons pas convaincus de venir avec nous d’ici quinze minutes, c’est que nous aurons été capturés ou tués.


  Simple et concis.


  Pour une fois, ça fonctionna.


  Alléluia.


  Les dents serrées, Ariyal s’obligea à respirer avec calme, puis s’adressa à l’Anasso d’une voix dépourvue de toute provocation.


  — Quel est votre plan ?


  Styx glissa son épée dans le fourreau qui occupait toute la longueur de son dos, et arbora une expression pleine d’autorité.


  — Trois Corbeaux effectuent des rondes dans un rayon de huit kilomètres afin de s’assurer que rien ne nous tombera dessus par surprise.


  Ariyal inclina la tête en arrière, humant l’air.


  — Je perçois une odeur de garou.


  Styx arqua un sourcil, comme pris au dépourvu par son aptitude à distinguer une senteur si lointaine.


  — Salvatore fouille les environs à la recherche des bâtards qui vous ont attaqués, reconnut-il.


  Ariyal n’apprécia pas vraiment cette nouvelle.


  — Il va nous accompagner dans les grottes ?


  — Non, sauf en cas d’extrême nécessité. (Styx afficha un sourire sinistre.) Il a été enfermé là-dessous il n’y a pas si longtemps. Il n’a pas hâte de renouveler l’expérience.


  Jaelyn se demanda un instant si le garou était à l’origine des dégâts dans les cavernes inférieures. Enfin, des dégâts initiaux. Ariyal n’avait pas été en reste à ce niveau-là.


  Puis une pensée soudaine la frappa.


  — L’avez-vous prévenu que le bâtard est un mage ?


  Styx hocha la tête.


  — Oui, ainsi que du fait qu’il se déplace avec un vampire que nous soupçonnons de posséder des dons inhabituels.


  Cet étrange vampire et ce que Styx lui cachait aiguisaient particulièrement sa curiosité, mais avant que Jaelyn ait pu tenter d’obtenir des réponses, Ariyal prit la parole.


  — Vous feriez aussi bien de l’avertir que Sergei rôde toujours dans le coin, ainsi que cette maudite gargouille.


  Ils entendirent un bruissement dans les arbres autour du cimetière et l’odeur caractéristique de granit flotta dans l’air.


  — Hé, protesta Levet, qui s’avança en se dandinant, affichant une expression blessée. Je viens de te sauver d’un sort pire que la mort.


  — Tu m’as sauvé ? (Ariyal poussa un grognement dégoûté.) Ce n’est pas plutôt l’inverse ?


  — Oh. (Levet cligna des yeux, et s’arrêta à côté de Jaelyn.) Tu crois ?


  Sans se soucier de l’amusement contrit des vampires, Ariyal foudroya du regard le minuscule démon.


  — Où est le mage ?


  Levet se racla la gorge et remua la queue.


  — Il se pourrait qu’il se soit enfui.


  — « Il se pourrait » ?


  — Très bien, il s’est enfui. (Levet battit des ailes, créant un chatoiement coloré.) C’est ce que tu voulais entendre ?


  — Non, ce n’est certainement pas ce que je voulais entendre. Je t’avais spécifiquement demandé de garder un œil sur lui.


  Ariyal semblait d’humeur à changer la gargouille en un tout petit tas de cailloux.


  — Je ne pouvais pas vraiment garder un œil sur lui quand il faisait jour, si ? Les gargouilles ont des besoins.


  Avec un reniflement offensé, Levet se tourna pour offrir à Jaelyn un sourire charmant.


  — Ah, mon enfant*, je vois que tu es indemne. J’étais tellement inquiet.


  — Pas maintenant, Levet, gronda Styx.


  La gargouille tira la langue au gigantesque vampire, mais, lâchant un juron exaspéré, Ariyal se baissa pour la saisir par une corne et la faire se retourner afin de plonger son regard féroce dans ses yeux.


  — Tu as essayé de rattraper le mage ?


  — Évidemment.


  — Et ?


  — Et il doit porter une amulette qui masque son odeur.


  Ariyal feula de frustration.


  — Alors tu n’as aucune idée de là où il a pu aller ?


  Avec sagesse Levet recula hors d’atteinte du Sylvermyst et agita la main vers l’entrée des grottes.


  — Ses pas conduisaient de ce côté.


  — Merde. (Ariyal se rua vers les catacombes.) Le bébé.


  — Attendez ! (Styx grommela un juron quand Ariyal ne s’exécuta pas.) Quinze minutes, Sylvermyst.


  Jaelyn s’empressa de suivre Ariyal alors qu’il se précipitait vers le tunnel le plus proche. Elle comprenait ses inquiétudes. Si le mage parvenait à mettre ses mains avides sur l’enfant et à s’échapper, ils ne le retrouveraient peut-être jamais.


  Du moins, pas avant qu’il soit trop tard.


  Et si le mage se plantait et se faisait prendre, alors le magicien et Tearloch seraient sur leurs gardes, et il leur serait presque impossible de localiser les hommes de clan d’Ariyal sans attirer une attention importune.


  Ils avaient atteint les cavernes inférieures quand Ariyal s’arrêta soudain et se retourna pour lui faire face.


  Jaelyn fronça les sourcils, sur le qui-vive.


  — Qu’y a-t-il ? Tu sens quelque chose ?


  Elle vit briller dans ses yeux une émotion qui l’enflamma jusqu’aux orteils.


  — Tu es mon cœur et mon âme, souffla-t-il.


  — Toi aussi. (Elle se dressa sur la pointe des pieds pour déposer un tendre baiser sur ses lèvres.) Nous affronterons ensemble ce qui viendra.


  Il l’enveloppa dans sa chaleur parfumée.


  — Ensemble.






  Chapitre 20


  Tearloch se pencha au-dessus de l’eau où Rafael avait fait apparaître l’image d’une demi-douzaine de vampires qui attendaient près de l’entrée des grottes.


  Non, pas juste des vampires, rectifia-t-il en silence, l’angoisse lui nouant le ventre. Inutile d’être un génie pour reconnaître l’imposant Aztèque et les redoutables prédateurs qui se tenaient à ses côtés.


  L’Anasso et ses Corbeaux.


  — Nom de Dieu, souffla-t-il. Je t’ai dit que tu perdais trop de temps.


  Sans lui prêter attention, le magicien agita la main au-dessus du bassin à visions et zooma sur un vampire aux cheveux noirs et aux yeux argentés qui ressemblait à un pirate dur à cuire.


  — Dante, quelle exquise surprise, murmura-t-il, un sourire inquiétant lui ourlant les lèvres.


  — Tu le connais ?


  — Il est à l’origine de ma mort. (Un rire sinistre emplit la caverne.) Maintenant, je compte lui rendre la pareille.


  Tearloch fut soudain envahi par une peur qui perça le brouillard de son esprit.


  — Tu es fou ? demanda-t-il. Nous devons sortir d’ici avant d’être coincés.


  Rafael fit claquer sa langue d’un air résigné.


  — Vous êtes toujours si pressé de vous enfuir, Tearloch.


  — Avoir eu l’intelligence de comprendre quand je ne faisais pas le poids m’a gardé en vie, répliqua ce dernier, serrant les poings quand ce bon à rien de magicien esquissa un rictus sardonique. De toute évidence, c’est une leçon que tu n’as pas apprise.


  Des flammes rouges flamboyèrent dans les yeux du revenant et la puanteur de la tombe emplit la caverne.


  — Les lâches n’ont pas leur place aux côtés de notre maître.


  Tearloch indiqua les images réfléchies dans l’eau.


  — Tu crois vraiment pouvoir vaincre une demi-douzaine de vampires ?


  — Dès que nous aurons ressuscité le seigneur sombre nous serons invincibles.


  Une promesse qui flottait dans la tête de Tearloch depuis qu’il avait quitté Avalon. À présent, cette perspective avait perdu de son attrait.


  — Alors, pourquoi n’as-tu pas accompli la cérémonie quand tu en avais l’occasion ? l’accusa-t-il. Maintenant, il est trop tard.


  — Il n’est jamais trop tard.


  — Non ? Grâce à Ariyal, ton précieux autel est enfoui plus profondément que jamais.


  Une fureur ravivée crispa le visage hâve de Rafael.


  — Oui, il me le paiera, mais pour l’heure nous devrons en construire un nouveau.


  À ces mots, Tearloch se renfrogna. Un autre autel ? Après qu’ils avaient passé des jours à déblayer les galeries qui s’étaient éboulées ?


  — Si c’était possible, pourquoi nous as-tu fait perdre notre temps à tenter de dégager l’ancien ?


  — Parce que j’ai supposé que vous désapprouveriez mes méthodes.


  — Pourquoi ?


  Rafael agita une main décharnée.


  — Vous semblez assez attaché à vos hommes de clan.


  C’était censé être une blague ?


  — Qu’est-ce que mes hommes ont à voir avec ton autel ?


  — Vous n’êtes pas stupide, Tearloch.


  Soudain, l’esprit se plaça près de l’enfant qui avait été installé sur un rocher plat au milieu de la caverne. Sa robe noire flotta autour de son corps squelettique lorsqu’il se baissa pour observer le nourrisson toujours plongé dans un profond sommeil.


  — Le seigneur sombre exige un sacrifice, reprit-il. Le sang doit couler sur l’autel.


  En s’entendant annoncer d’une voix dépourvue d’émotions qu’il devrait regarder ses frères se faire massacrer comme des agneaux sans défense, la stupéfaction terrassa Tearloch.


  Mais pourquoi ?


  Il avait su dès l’instant où il avait invoqué Rafael que ce dernier était un salopard immoral prêt à détruire le monde pour assouvir sa soif de pouvoir.


  Qu’était un acte anodin comme assassiner une tribu entière ?


  Les muscles de sa mâchoire étaient si noués qu’il lui fut presque impossible de parler.


  — Non.


  — Si. (Rafael le foudroya d’un regard impitoyable.) C’est le seul moyen.


  — Sale serpent perfide ! C’était ton plan depuis le début, non ?


  D’instinct, Tearloch recula, se souvenant vaguement des mises en garde d’Ariyal. Pourquoi n’avait-il pas écouté son prince au lieu de se laisser influencer par les voix qui semaient la confusion dans son esprit ?


  Le magicien se redressa, et joua avec le pendentif à son cou.


  — Mon plan ?


  Tearloch heurta la paroi, et sentit l’horreur lui tordre le ventre.


  — Bons dieux, j’ai été aveuglé à un point ! Tu nous as délibérément attirés mes frères et moi dans ces grottes.


  — Ne soyez pas idiot, lui lança Rafael sèchement.


  — Tu as raison de craindre le magicien, lui assura une voix.


  Tearloch se tourna pour regarder Sergei entrer dans la caverne. Il n’avait vraiment pas l’air frais, avec ses cheveux argentés emmêlés et son autrefois exquis costume déchiré et crasseux. Mais son visage fin exprimait un aplomb arrogant tandis qu’il s’avançait vers le Sylvermyst.


  — Je t’avais prévenu, si tu t’en souviens.


  — Mage, cracha Rafael comme s’il proférait un gros mot. J’aurais dû me douter que tu étais plus tenace que de la mauvaise herbe.


  Sergei ne détourna jamais son attention de Tearloch, une lueur désespérée brûlant dans ses yeux pâles.


  — Écoute-moi, Sylvermyst. Le revenant n’est pas digne de confiance.


  — Et je suppose que tu es prêt à jurer que tes motivations sont entièrement honorables ? railla celui-ci.


  Le mage haussa les épaules, les yeux toujours rivés sur Tearloch.


  — Je ne cache pas mes ambitions, mais massacrer mes alliés n’a jamais fait partie de mes plans pour ressusciter le Maître.


  Le magicien poussa un feulement sourd ; son pouvoir tourbillonna dans l’air et s’insinua dans l’esprit de Tearloch, pour lui brouiller les idées avec le brouillard qui le terrifiait.


  — C’est parce que tu ne possèdes pas les aptitudes nécessaires à la cérémonie, déclara-t-il d’une voix basse et chantante qui cherchait à captiver son auditoire. Tu parviens peut-être à leurrer le crédule, mais je ne me laisse pas berner si facilement. Pas plus que Tearloch.


  Sergei empoigna ce dernier par le bras et lui envoya une onde de magie sur la peau, tentant certainement de contrer le sort du revenant.


  — Tu ne sais rien, magicien. (Sergei enfonça les doigts dans le bras de Tearloch.) Mes pouvoirs sont plus grands que tu ne peux l’imaginer.


  Le rire moqueur de Rafael résonna contre la paroi lisse.


  — Non, c’est toi qui les imagines, car ils n’existent pas en dehors de tes rêves.


  Le mage se rua sur le magicien, le visage rouge de rage.


  — Dois-je te prouver à quel point tu as tort ?


  Tearloch secoua la tête, se demandant si c’était lui qui était fou.


  — Nous sommes sur le point de nous faire massacrer par des vampires et vous perdez votre temps à comparer vos bites magiques ? s’écria-t-il d’une voix rauque.


  Rafael agita une main trop maigre, une émotion, peut-être de la frustration, brûlant dans son regard impitoyable.


  — Je veux que vous compreniez que le mage ne peut tenir les promesses qu’il vous a faites.


  Tearloch ricana.


  — Là, tout de suite, tout ce qui m’importe c’est de me barrer d’ici.


  — Une sage décision, murmura Sergei.


  La sage décision aurait été de rester fidèle à Ariyal, comme tous ses instincts le lui avaient conseillé, se dit-il en son for intérieur. Vraiment dommage qu’il ne prenne conscience de cette vérité qu’une fois que c’était trop tard.


  — Va chercher l’enfant, lui ordonna-t-il.


  — Bien sûr.


  Avec méfiance Sergei s’avança, les yeux rivés sur le magicien qui dévisageait Tearloch d’un air incrédule. De toute évidence, il n’arrivait pas à croire que son influence sur le Sylvermyst n’était pas aussi grande qu’il l’avait supposé.


  — Ne vous montrez pas hâtif, mon ami.


  — Hâtif ? (Le rire de Tearloch avait des accents hystériques.) Comme un imbécile, je vous ai laissés tous deux me manipuler et m’utiliser au profit de votre propre gloire. Mais c’est terminé. Le jeu est fini.


  — J’ai promis d’accomplir la cérémonie, lui rappela Rafael de sa voix ensorcelante.


  Tearloch appuya les mains contre la paroi derrière lui et se concentra sur la roche lisse sous ses paumes, tentant de bloquer la voix du magicien.


  — Et pourtant, tu trouves toujours une excuse pour la repousser.


  Rafael jeta un coup d’œil vers Sergei, qui continuait à s’approcher avec circonspection du nourrisson, puis esquissa un sourire malveillant.


  — Très bien.


  Levant les mains d’un air théâtral, il secoua les bras pour faire descendre ses manches et commença à remuer les doigts en un rythme compliqué. Tout ça n’aurait pas pu être plus rebattu. L’effrayant magicien en robe de satin. Une caverne obscure à faire froid dans le dos. Une horde de vampires sur le point d’attaquer.


  Tearloch en aurait ri si ça n’avait pas été triste à pleurer.


  Puis les doigts de Rafael se mirent à émettre une lueur sinistre qui se répandit dans l’air, chatoyant comme un portail.


  — Qu’est-ce que tu fais ?


  — J’affine les voiles entre notre monde et le seigneur sombre.


  Tearloch aurait pu croire qu’il s’agissait juste d’un autre subterfuge si la pression atmosphérique ne s’était pas nettement modifiée tandis que le chatoiement se déployait jusqu’à atteindre la taille d’une porte.


  — C’est la cérémonie ? demanda-t-il, sentant un étrange effroi se nicher dans son ventre. Remuer les doigts ?


  — Ce n’est que le début.


  Se déplaçant à une vitesse surprenante, le magicien se posta devant le rocher plat, empêchant Sergei d’accéder à l’enfant.


  — Ce sera notre autel pour l’instant. Bien sûr, il doit être sanctifié.


  Tearloch s’avança, et passa le bras par-dessus son épaule pour sortir son épée de son fourreau.


  — Je t’ai dit que je ne sacrifierais pas mes frères.


  Rafael se contenta de sourire, et dirigea les mains vers le mage.


  — Alors, heureusement que nous disposons du sang de Sergei.


  — Non !


  Le mage tenta de reculer, pour s’apercevoir qu’il était prisonnier du sort du magicien.


  Rafael riait alors qu’il esquissait un geste brusque.


  — Viens à moi, mage.


  Ce dernier poussa un grognement rauque et porta la main à sa gorge, comme si une force invisible l’étranglait.


  — Tearloch, aide-moi, l’implora-t-il.


  Rafael se plaça juste devant lui.


  — Tu refuses de te mettre au service de notre maître bien-aimé, Sergei ?


  Tearloch s’humecta les lèvres, et observa les deux hommes, le cœur gonflé de regret.


  C’était ce qu’il avait tant espéré, pourtant à présent que le moment était venu, il aurait fait n’importe quoi pour remonter le temps.


  — C’est tout ce qu’il te faut pour ressusciter le seigneur sombre ?


  — Bien sûr que non, parvint à cracher Sergei en tombant à genoux, le visage cramoisi. Il a besoin de mon sang afin d’écarter le voile entre les mondes et que le seigneur sombre puisse vous massacrer tes frères et toi. Alors seulement le Maître partagera son esprit avec l’élue.


  — Ferme-la ! lui lança Rafael avec hargne, renversant le mage avant de reporter son attention sur Tearloch. Il cherche à vous trahir, maître.


  — Non.


  Tearloch secoua la tête, les idées claires pour la première fois depuis des semaines. Il pointa son épée vers la créature qu’il avait eu la bêtise de faire sortir de sa tombe.


  — C’est toi qui m’as trahi. Maintenant je vais te bannir dans l’enfer d’où tu viens.


  — Tu ne me laisses pas le choix, Sylvermyst, gronda le magicien.


  Il relâcha l’emprise magique qu’il exerçait sur Sergei pour diriger sa main vers Tearloch.


  Alors qu’il s’apprêtait à rompre son lien avec l’esprit qui ancrait Rafael dans ce monde, Tearloch ignorait à quel point sa situation était périlleuse.


  Jusqu’à ce qu’une lumière aveuglante lui emplisse le crâne, chassant toute pensée et apportant une fin brutale à son bref avant-goût d’indépendance.


  Tearloch était perdu.


  Écrasé sous la volonté du magicien.


   


  Ariyal sentit que ses hommes de clan les prenaient en filature quand il s’engagea avec Jaelyn dans les tunnels inférieurs.


  Rongé d’impatience, il continua à courir.


  Bon sang ! Le temps leur manquait. Il devait convaincre ses frères de partir avant que les vampires attaquent.


  Difficile quand ils lui signifiaient clairement qu’il était un intrus.


  Et Ariyal n’était pas stupide au point de tenter d’user de son rang.


  Leur ordonner de se montrer pour discuter risquait de lui valoir une flèche dans le dos.


  Ou pire.


  Ariyal entra dans l’une des cavernes les plus vastes ; derrière lui, Jaelyn réprimait tout juste sa frustration. C’était maintenant ou jamais.


  Heureusement, ce fut maintenant. Les Sylvermyst mordirent enfin à l’hameçon et, sortant des ténèbres, ils les encerclèrent de près.


  — Vous n’irez pas plus loin.


  Ariyal resta immobile quand un homme grand et svelte, aux longs cheveux ambrés attachés à la base de la nuque et aux yeux d’étain, vint se planter juste devant lui.


  Ils se mesurèrent du regard en un bras de fer silencieux, puis Ariyal le salua d’un léger signe de tête.


  — Elwin.


  — On s’encanaille ou le puissant prince aurait-il décidé de rejoindre la racaille ? railla son aîné.


  — Je ne me rallie pas aux traîtres.


  Elwin pinça les lèvres, manifestement irrité par cette réplique cinglante. Mais Ariyal ne manqua pas de remarquer qu’il ne fit pas apparaître son arc ni ne sortit son épée du fourreau fixé à sa taille.


  — Alors, qu’est-ce que tu fais là ?


  Dans un feulement sourd, Toras se posta près d’Elwin. Il avait des yeux d’un or pâle parfaitement assortis à ses cheveux, qui lui effleuraient les épaules.


  — Tu ne devines pas ? gronda-t-il.


  Elwin hésita ; puis plissa les yeux en regardant Jaelyn.


  — Tu t’es uni, vomit-il. À une sangsue ?


  Toras pointa un doigt réprobateur vers Ariyal.


  — Il est venu nous livrer aux suceurs de sang.


  — Et tu nous traites de traîtres ? déclara Elwin avec mépris.


  Ariyal réprima la colère qui monta en lui. Il apprendrait plus tard à ses frères le châtiment encouru à ne pas témoigner le respect dû à sa compagne.


  Pour l’heure, rien ne lui importait plus que de leur faire quitter ces catacombes sains et saufs.


  — Je suis venu en qualité de prince pour assurer votre protection jusqu’à la sortie de ces grottes.


  — Droit dans les bras des vampires ? Tu ne peux pas nous tromper : nous savons qu’ils attendent là-haut.


  Elwin serra les poings, la méfiance et la lassitude couvant dans ses yeux. Et qui l’en blâmerait ? On l’avait d’abord persuadé de se fier à la fée Morgane et à présent il se retrouvait enfermé dans ces souterrains avec un chef au bord de la folie. Pourquoi ne penserait-il pas qu’Ariyal le trahirait ?


  — Oui.


  Mentir ne rimait à rien. Les vampires ne s’étaient pas donné la peine de dissimuler leur présence.


  — Ils s’apprêtent à sauver l’enfant et à renvoyer le magicien en enfer, expliqua-t-il. Je leur ai demandé de retarder leur assaut pour pouvoir vous parler.


  Toras ricana.


  — Comme ça, maintenant, tu es l’allié des sangsues ?


  Ariyal haussa les épaules.


  — Le temps d’empêcher le retour du seigneur sombre.


  — Aurais-tu oublié que c’est notre maître ? s’enquit Elwin.


  Ariyal ne manqua pas de remarquer à sa voix qu’il était nerveux. Elwin avait beau débiter les bons mots, il n’avalait plus ce genre de salades.


  — Je n’ai rien oublié, et c’est pourquoi je compte tout mettre en œuvre pour qu’il reste banni de ce monde.


  Il s’interrompit et tourna avec lenteur sur lui-même afin de croiser le regard de chacun des hommes, avant de faire de nouveau face à Elwin.


  — Je n’ai jamais plus l’intention de me soumettre à un maître, ajouta-t-il.


  Un silence tendu envahit la caverne alors que l’avenir se jouait.


  Osant à peine respirer, Ariyal absorba les émotions confuses qui le bombardèrent. La méfiance, la peur et l’espoir fragile si aisément détruit. Et, sous-jacent, le réconfort calme que lui apportait la présence de Jaelyn. Sans prononcer un mot, elle lui assurait qu’elle protégeait ses arrières.


  Toujours.


  Enfin, Elwin s’éclaircit la voix.


  — Mettons qu’on ait la bêtise de te croire, que se passe-t-il pour nous ?


  — Vous êtes libres, répondit Ariyal avec un geste de la main.


  — Libres ? (Il plissa ses yeux d’étain.) On peut juste partir ?


  — Oui.


  — Et nos obligations envers toi ? s’enquit Toras.


  Ariyal arqua un sourcil ; il ressemblait en tous points au prince qu’ils l’avaient forcé à devenir.


  — Vous vous êtes révélés indignes de ma confiance. Si vous souhaitez réintégrer ma tribu, vous devrez y gagner votre place.


  La magie qui imprégnait sa voix ne laissait aucun doute sur sa puissance. Ce n’était pas sa personnalité charmante qui lui avait valu d’être choisi à la tête des siens.


  Derrière lui les Sylvermyst s’agitèrent ; ils avaient la sagesse de comprendre que ses paroles n’étaient pas vraiment prévues pour leur insuffler un sentiment de sécurité trompeur.


  Non qu’ils soient prêts à prendre le train en marche. Même s’ils avaient su ce que ça signifiait.


  — C’est un piège, marmonna Toras, démontrant ainsi qu’Ariyal avait raison de s’inquiéter.


  Le prince s’approcha de lui.


  — T’ai-je jamais menti ?


  — Non, mais… merde !


  Une explosion de magie retentit soudain ; les Sylvermyst eurent le souffle coupé de douleur et Jaelyn se renfrogna, perplexe.


  — Ariyal, chuchota-t-elle, qu’est-ce qui se passe ?


  Il ne voyait qu’une seule explication.


  — Ils ont trouvé le mage, grommela-t-il, comprenant qu’il n’avait plus une seconde à perdre.


  Les choses n’allaient plus tarder à mal tourner. Il ne pouvait plus que tenter de sauver ce qu’il pouvait.


  — Elwin.


  À son ton impérieux, le Sylvermyst se mit au garde-à-vous. Certains comportements étaient tout bonnement instinctifs.


  — Oui, sire ?


  — Rassemble les hommes et barrez-vous d’ici.


  Il hésita, l’inquiétude gravée sur son visage fin.


  — Et les vampires ?


  Ariyal lui saisit le bras, et soutint son regard.


  — Je te donne ma parole qu’ils ne s’en prendront pas à vous tant que vous ne ferez rien pour les provoquer. Tu me fais confiance ?


  Elwin réfléchit, puis hocha la tête avec lenteur.


  — Oui.


  — Bien.


  Une vague de soulagement envahit tous les Sylvermyst, ainsi qu’une envie tout juste réprimée de se ruer hors des grottes obscures pour respirer l’air frais. Mais Elwin ne partit pas aussitôt, et regarda Ariyal, les sourcils froncés.


  — Et toi ?


  — Je dois aller chercher Tearloch et l’enfant.


  Elwin secoua la tête.


  — Il ne t’écoutera pas. Il est sous l’emprise du magicien.


  Ariyal haussa les épaules.


  — Je n’abandonnerai personne.


  Il vit une émotion briller dans les yeux d’étain de son frère, qui tomba alors à genoux, la tête inclinée avec regret. En moins d’un battement de cœur, le reste de la tribu s’était aussi agenouillé, les épées jetées au sol en signe de soumission.


  — Mon seigneur, souffla Toras. Pardonne-nous.


  — Nous avons tous commis des erreurs, leur assura Ariyal. Maintenant nous devons espérer réussir à en tirer des leçons.


  Elwin releva la tête.


  — Si nous survivons, je jure de faire tout ce que tu exigeras de moi pour réintégrer notre tribu.


  D’une main ferme, Ariyal le remit sur ses pieds, le visage grave.


  — Tout ce que je demande, c’est que tu prennes soin de nos frères.


  — Je te le promets.


  Elwin posa la main sur l’épaule d’Ariyal en un serment silencieux. Puis il poussa un sifflement strident et les autres se redressèrent pour se précipiter sans un bruit hors de la caverne.


  Adressant une prière pour qu’ils s’en sortent indemnes, Ariyal se tourna vers sa compagne. Il ne songea pas à lui suggérer de se joindre à ses hommes dans leur fuite loin des ténèbres.


  Il avait beau ne pas être Einstein, il n’était pas stupide.


  — Tu es prête ?


  Elle tenait sa carabine à la main, les crocs entièrement allongés.


  — Finissons-en.






  Chapitre 21


  Jaelyn ravala ses protestations alors qu’elle suivait Ariyal à travers les tunnels de plus en plus étroits qui puaient l’embuscade.


  Un guerrier ne se laissait jamais acculer dans un espace exigu. Il était trop difficile de s’y mouvoir, même pour les mieux formés.


  Mais elle avait beau ne pas percevoir le combat magique qui devait se dérouler un peu plus loin, elle sentait l’urgence qui vibrait en Ariyal : pour l’instant, la rapidité devrait primer la prudence.


  Non qu’elle doive s’en réjouir.


  Alors qu’elle se concentrait pour s’assurer que rien ne leur tomberait dessus par-derrière, elle percuta le dos d’Ariyal, prise au dépourvu par son arrêt brutal.


  Retrouvant prestement l’équilibre, elle se frottait le nez quand il se retourna pour la regarder, les sourcils froncés.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ?


  — Écoute, dit-il doucement.


  Dans le lointain, elle distinguait les échos de la violente dispute qui opposait Sergei et Rafael. Aux tremblements qui secouaient parfois la galerie, elle comprit qu’ils ne se limitaient pas aux poings.


  S’ils ne prenaient pas garde, ils allaient leur faire dégringoler plusieurs tonnes de roche sur la tête.


  Pas une pensée des plus plaisante.


  Mais alors même qu’elle s’imaginait enterrée vivante, elle vit Ariyal écarquiller les yeux sous l’effet d’une peur qui n’avait aucun rapport avec un éboulement.


  — Ariyal ?


  — Le magicien, parvint-il à articuler entre ses dents.


  — Quoi ?


  — Il a commencé la cérémonie.


  — Merde. Nous devons l’arrêter.


  Ariyal secoua la tête.


  — Trop tard.


  — Non, ce n’est pas possible.


  Elle se précipita en avant pour rejoindre Rafael, mais fut stoppée dans son élan quand il la prit dans ses bras et entreprit de la faire reculer.


  — Nous devons nous barrer d’ici.


  — Mais…


  — Bon sang, Jaelyn, ces imbéciles ont créé une brèche entre les dimensions.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  À peine avait-elle posé cette question qu’elle aperçut une brume blanche qui tourbillonnait dans le tunnel, se dirigeant droit sur eux.


  — Accroche-toi, lui intima Ariyal.


  Il lui enfouit le visage contre son torse alors que la brume les entourait, et semblait tenter de les repousser avec une force implacable.


  Jaelyn se concentra sur la sensation du corps musclé de son compagnon pressé contre elle tandis que le monde s’évanouissait. Il serait d’une facilité terrifiante de se perdre, complètement désorienté, dans cet épais brouillard.


  Après ce qui aurait aussi bien pu être une éternité que quelques minutes, l’impression de mouvement cessa. Timidement, Jaelyn s’écarta d’Ariyal et observa les murs nébuleux qui paraissaient ne jamais finir.


  — Ça n’augure rien de bon.


  Elle énonça une évidence.


  — Non.


  Ariyal sortit son épée tandis que Jaelyn déployait ses sens pour explorer le brouillard.


  Elle n’était pas experte en dimensions extraterrestres. Ses diverses formations avaient couvert de nombreux domaines, mais les vampires n’étaient pas destinés à voyager d’un monde à l’autre. À moins de faire partie des anciens Immortels.


  Mais elle en savait suffisamment pour comprendre que ceci n’avait rien de classique.


  En fait, elle dirait qu’ils se trouvaient dans cet étrange lieu qui séparait les dimensions, et n’appartenait vraiment à aucune.


  Pas une pensée des plus réconfortante.


  Sa sensation de malaise ne fit que s’accentuer lorsqu’elle distingua l’odeur caractéristique du magicien.


  — Nous ne sommes pas seuls, chuchota-t-elle, ignorant la façon dont les sons se propageaient dans la brume.


  Tout semblait… amorti, mais elle ne prendrait aucun risque inutile.


  — Où ? demanda Ariyal d’une voix tout aussi basse.


  Elle se concentra, s’efforçant de se repérer, avant de pointer le doigt derrière lui.


  — Par là.


  Sans hésiter, Ariyal se retourna pour s’élancer à travers le brouillard dans la direction qu’elle lui avait indiquée. Alors qu’elle courait dans son sillage, Jaelyn sentit une chaleur se répandre dans son cœur en constatant la foi absolue qu’il avait en ses aptitudes.


  Cette confiance lui était tout aussi précieuse que son amour inconditionnel.


  Ils progressèrent en silence, enveloppés de l’étrange brume tournoyante.


  Ou, du moins, elle le supposait, reconnut-elle en grimaçant.


  Ils bougeaient les jambes.


  Et une petite brise agitait la soie de la chemise ample d’Ariyal.


  Mais comme le brouillard recouvrait tout autour d’eux, Jaelyn aurait été bien en peine de dire s’ils avançaient ou faisaient du surplace.


  Refusant de songer à l’éventualité effrayante qu’elle puisse être enfermée à tout jamais dans cette brume oppressante, Jaelyn se força à se raccrocher à sa perception de plus en plus nette de Rafael. Qu’ils se déplacent ou non, ils ne cessaient de se rapprocher du magicien.


  Ce qui devait être bon signe, non ?


  — Il n’est pas loin, avertit-elle Ariyal à voix basse.


  Celui-ci ralentit, l’épée à la main.


  — Tu peux me dire s’il détient l’enfant ?


  Elle secoua la tête.


  — Non. Si le bébé est ici, il est toujours enveloppé du sort qui m’empêche de le sentir.


  Ariyal ouvrit la bouche, mais avant qu’il ait pu parler, une silhouette émergea brusquement du brouillard, au beau milieu de leur chemin.


  Tearloch.


  Non, pas Tearloch, rectifia-t-elle quand elle aperçut ses yeux.


  Leur magnifique couleur argentée avait été dévorée par un cramoisi qui flamboyait tels les puits torrides de l’enfer. Ce qui indiquait sans l’ombre d’un doute qu’il était devenu la marionnette d’un être puissant.


  Elle grimaça. Même son odeur avait été recouverte par la puanteur âcre du soufre, et elle eut un haut-le-cœur de dégoût.


  Le visage inexpressif, il leva la main en signe de mise en garde.


  — Arrêtez.


  Ariyal observa son homme de clan d’un air méfiant.


  — Tearloch ?


  — Vous ne pouvez pas aller plus loin.


  — Tearloch, tu m’entends ? (Ariyal s’avança d’un pas.) Mon frère ?


  Le Sylvermyst ne répondit pas. Par l’enfer, il aurait aussi bien pu être un lampadaire, pour ce qu’il réagissait aux supplications d’Ariyal.


  Non qu’il en soit moins dangereux pour autant.


  Jaelyn effleura le bras de son compagnon.


  — Il est complètement asservi. Le magicien a-t-il pu faire ça ?


  — Pas sans aide. Seul le seigneur sombre a pu écraser son esprit à ce point.


  Elle s’attendait à cette réponse, ce qui ne l’empêcha pas d’éprouver une pointe de malaise.


  Qui ne se sentirait pas un peu nerveux à la pensée du mal ultime qui rôdait dans le brouillard ?


  — Génial.


  Elle retint un juron en s’apercevant que le magicien s’enfonçait plus avant dans les brumes. Elle ne pouvait pas le laisser s’échapper. Qui savait si elle parviendrait jamais à le retrouver dans ce maudit brouillard une fois qu’elle aurait perdu son odeur ?


  — Tu peux l’occuper ?


  Elle vit la frustration briller dans les yeux d’Ariyal quand il se tourna vers elle.


  — Jaelyn.


  Elle lui jeta un regard noir. Ils n’avaient pas le temps de se chamailler au sujet du fait qu’elle se mettait en danger.


  — Tu peux t’en charger, oui ou non ?


  — Oui, concéda-t-il à contrecœur. Mais ne…


  — Fais pas de bêtise, termina-t-elle à sa place, avant de se dresser sur la pointe des pieds pour lui voler un rapide baiser empreint de possessivité. Idem pour toi.


  — Idem ?


  Elle désigna Tearloch, qui n’avait pas bougé.


  — En ce moment c’est ton ennemi, pas ton frère, lui rappela-t-elle. Ne te laisse pas avoir en ressentant de la pitié pour lui.


  Ariyal grimaça, mais elle lut une volonté inflexible sur son visage séduisant.


  — Je ferai ce qu’il faudra.


  Elle perçut son regret quand il s’élança, fendant l’air de son épée en direction de la gorge vulnérable du Sylvermyst.


  Comme un automate Tearloch para le coup de sa propre lame, et se défendit avec une adresse manifeste.


  Jaelyn s’obligea à ne pas prêter attention à l’instinct qui la poussait à prendre part au combat et s’enfonça dans le brouillard. Elle avait demandé à Ariyal d’avoir foi en son aptitude à prendre soin d’elle-même. Comment ne pouvait-elle pas lui accorder la même confiance ?


  Même si partir craignait.


  Un max.


  Le tintement de l’acier contre l’acier commença à s’assourdir derrière elle tandis qu’elle progressait d’un pas ferme à travers le paysage blanc. Bon sang. Où était ce salopard ?


  Elle continua à avancer sur ce qui lui sembla être des kilomètres jusqu’à ce qu’elle perçoive une onde d’énergie cuisante ; elle s’arrêta net, les sens sur le qui-vive.


  — Qui est là ? demanda-t-elle, bien campée sur ses jambes, prête à se battre. Magicien ? Montre-toi.


  À ce signal Rafael surgit du brouillard, sa robe flottant autour de son corps maigre et son crâne chauve brillant dans l’étrange lumière.


  — Bienvenue, vampire. (Un ricanement tordit son visage hâve.) J’espérais Dante, mais je suppose que tu feras l’affaire.


  — Il t’a déjà mis dans la tombe une fois, railla-t-elle, passant la langue sur son énorme croc. À mon tour.


  Elle vit ses lèvres fines trembler tandis que la haine brûlait dans ses yeux cramoisis.


  — J’ignore ce qui me déplaît le plus, le concept même de vampire ou les femmes qui ne savent pas rester à leur place.


  Jaelyn poussa un soupir dégoûté.


  Un cochon macho.


  Pourquoi ça ne la surprenait pas ?


  — Approche un peu et je vais te montrer la place qui revient à mon pied, promit-elle d’un ton mielleux. Je te donne un indice… c’est sur ton cul.


  De ses doigts décharnés, il caressa le pendentif suspendu à son cou maigre.


  — Tu ne peux pas me vaincre. Pas ici.


  Elle soupçonnait que ce n’étaient pas des paroles en l’air, et ses craintes lui tordirent le ventre.


  Elle sentait vraiment son pouvoir vibrer avec force autour de lui.


  — Et pourquoi donc ? demanda-t-elle, plus pour gagner du temps que par curiosité.


  Si elle ne parvenait pas à lui trouver un talon d’Achille, elle serait dans la merde jusqu’au cou.


  — En ce lieu, le pouvoir du seigneur sombre coule dans mes veines.


  Arborant un sourire fou, le magicien retroussa sa manche et se coupa la peau d’un ongle. Aussitôt, l’entaille s’emplit d’une épaisse substance grise ; puis, lentement, celle-ci lui dégoulina le long du bras.


  Jaelyn recula avant d’avoir pu réprimer ce mouvement révélateur.


  Elle avait vu beaucoup de choses dégueu dans sa vie, mais cette abominable matière visqueuse se plaçait tout en haut de la liste.


  — Dieu tout-puissant, souffla-t-elle. Tu sais que tu fous grave les jetons, hein ?


  Souriant de plus belle, il leva le bras pour le lécher, puis fit claquer ses lèvres alors que Jaelyn frémissait de dégoût.


  — Je vais aimer te faire hurler.


  Ce crétin comptait à coup sûr la faire paniquer encore plus avec ses railleries. Heureusement, ces mots familiers l’arrachèrent au sentiment d’horreur qui la paralysait.


  Elle s’était promis il y avait bien longtemps que quand elle serait confrontée à sa mort, elle ne verserait pas une seule putain de larme.


  — Ouais, j’ai bien pigé.


  — Je ne suis absolument pas surpris. (D’un air désinvolte, le magicien esquissa un petit geste de la main.) Le Sylvermyst devait chercher désespérément une compagne pour t’avoir choisie.


  Incapable de détecter l’attaque magique, Jaelyn ne s’attendait pas à sentir un poing s’abattre sur son menton et l’envoyer valser en arrière.


  — Bon sang, grommela-t-elle, bondissant sur ses pieds en foudroyant son adversaire du regard.


  — On a perdu de son assurance maintenant, ma chère ? se moqua Rafael.


  Elle réussit à sourire malgré sa mâchoire fracassée. Elle ne donnerait pas à ce salopard le plaisir d’assister à ses souffrances.


  — On peut bavarder ou on peut se battre. (Elle haussa les épaules.) À toi de voir.


  La colère s’imprima sur ses traits alors qu’il levait de nouveau la main, mais cette fois Jaelyn était prête. Au moment même où il déploya une onde de magie dans sa direction, elle se jeta sur le côté et lui assena un coup de pied dans les côtes.


  Il feula de stupéfaction, pourtant, d’un mouvement plus rapide qu’elle l’aurait cru possible, il se tourna pour la frapper d’une autre explosion de pouvoir.


  Tremblante, Jaelyn lutta pour rester debout, la magie qui la percuta lui tailladant une centaine de petites plaies sur la peau.


  Le magicien retrouva le sourire.


  — De toute évidence, les rumeurs qui courent sur les pouvoirs presque légendaires des chasseurs sont grossièrement exagérées.


  — Ah oui ?


  Avec une rapidité fulgurante elle vola derrière lui, et lui lacéra la chair des griffes à travers sa robe.


  — Salope, cracha-t-il, semblant avoir à peine conscience de l’immonde substance grise qui suintait dans son dos. C’est ma tenue préférée.


  — Tu n’ignores certainement pas que tous les vampires aiment jouer avec leur proie avant de lui porter le coup fatal ? railla-t-elle.


  Il murmura un mot, et Jaelyn sentit soudain des bandes d’air s’enrouler autour d’elle, l’immobilisant aussi efficacement que si elles avaient été d’acier.


  — Drôle de façon de jouer, déclara Rafael d’une voix rauque, s’avançant pour refermer les doigts sur son cou. À moins que tu apprécies la douleur ?


  Oh… merde !


  C’était loin de se dérouler aussi bien qu’elle l’avait espéré.


  En fait, elle était presque sûre que ça ne pouvait pas être pire.


  — Même si tu réussis à me vaincre, les vampires se sont rassemblés pour t’arrêter, proféra-t-elle entre ses dents. Ils détruiront l’enfant plutôt que de permettre le retour du seigneur sombre.


  — Tu parles de cet enfant ?


  Esquissant un sourire, le magicien jeta un regard de côté, manifestement capable d’écarter les brumes d’une pensée. Non qu’elle ait le loisir d’admirer son talent. Le dernier espoir de Jaelyn mourut quand elle aperçut le bébé blotti dans le brouillard, les yeux grands ouverts, qui la dévisageait avec une intensité troublante.


  — S’ils se mettent en travers du chemin du seigneur sombre ils seront éliminés, lui assura-t-il, plantant les ongles dans sa gorge. Tout comme toi.


  Une petite voix dans sa tête lui intima de fermer sa gueule. Inutile d’être un génie pour savoir que sa mort se révélerait beaucoup moins douloureuse si elle cessait de provoquer le magicien.


  Une voix facile à étouffer, de même que son bon sens.


  — Tu crois vraiment que ton maître sera assez fort pour affronter une demi-douzaine de vampires et une meute de garous ? lui lança-t-elle d’un ton méprisant.


  — Il le sera, dès que je lui aurai offert le sang dont il a besoin. (Un appétit perturbant flamboya dans ses yeux cramoisis.) Ton sang, poursuivit-il en souriant de plus belle. Puis celui du Sylvermyst.


  La rage bouillonnait en elle, chassant la peur qui lui obscurcissait l’esprit.


  Au même moment, elle ressentit avec acuité le lien qui l’unissait à Ariyal.


  Il était resté dans un coin de sa tête, mélange de fureur et de regret. Mais, comme si le fait de parler de lui l’avait soudain projeté au premier plan de ses pensées, elle prit conscience d’une sensation de douleur, comme s’il venait de recevoir un mauvais coup à l’épaule. Puis d’une peine accablante qui lui fit monter les larmes aux yeux.


  Bons dieux… Ariyal !


  Le chagrin qu’elle éprouvait était si profond que, l’espace d’une seconde atroce, elle crut vraiment pleurer la perte de son compagnon. Cependant, le sentant toujours fermement niché dans son cœur, elle comprit enfin que c’était Ariyal que la tristesse submergeait.


  Le soulagement l’envahit, éclipsant presque les changements plus subtils qui se produisaient dans le brouillard.


  Elle faillit ne pas remarquer l’impression de vide laissée par le départ de l’âme de Tearloch et la forte odeur métallique qui satura l’air.


  Du sang humain.


  Momentanément déboussolée, Jaelyn fouilla les brumes du regard à la recherche d’un intrus. Cela n’avait pas de sens. Comment un humain aurait-il pu réussir à franchir la frontière entre les dimensions ?


  Elle finit par se convaincre qu’aucune surprise déplaisante ne rôdait dans les parages et reporta son attention sur le magicien. À cet instant seulement elle aperçut les taches rouges qui souillaient la manche de sa robe.


  Rouge ?


  Comme du sang ?


  Du sang de mortel ?


  Écartant la douleur que lui infligeaient ses nombreuses blessures, elle passa rapidement en revue ce qui pourrait expliquer l’étrange transformation de la substance visqueuse grise qui coulait des plaies du magicien en du bon vieux sang ordinaire.


  Finalement, elle accepta que ce devait être lié au décès de Tearloch.


  D’une façon ou d’une autre, sa mort avait rendu le magicien mortel.


  Du moins, en cet instant.


  Avec lenteur, elle esquissa un sourire de plaisir anticipé.


  — Tu ne mettras jamais tes sales mains sur mon compagnon, l’avertit-elle d’un ton glacial. Jamais.


  Dans ses yeux, à présent d’un bleu pâle, elle vit danser une lueur de malaise, même s’il n’avait pas l’air de comprendre ce qui lui arrivait.


  Ou à quel point il était devenu vulnérable.


  — Des mots si courageux pour une femme sur le point de mourir, déclara-t-il d’une voix rauque.


  D’un mouvement furtif, elle saisit la crosse lisse de sa carabine, les doigts posés sur la détente.


  — N’en sois pas si sûr.


  — Mais je le suis.


  Quand il commença à chuchoter, elle se souvint que, même s’il était provisoirement mortel, il n’en était pas moins un puissant magicien capable de la changer en un horrible truc.


  Ou pire.


  Elle venait d’assister à un miracle ; elle n’allait pas le gâcher.


  — Et je m’apprête à prouver que la réputation légendaire des chasseurs n’a rien d’exagéré, l’informa-t-elle, levant la main pour lui coller le canon de son arme sur la tempe.


  Puis, avant qu’il ait pu réagir, elle appuya sur la détente.


  Au dernier moment, il réussit à se jeter sur le côté mais la balle lui traversa néanmoins le crâne, envoyant une gerbe de sang et de matières sanglantes dans la brume.


  Il la lâcha en tombant à genoux, le visage méconnaissable. Mais alors même qu’elle sentait la vie s’écouler hors de lui, il l’empoigna par la jambe ; à son contact une souffrance atroce la transperça.


  — Tu vas me le payer, l’avertit-il malgré ses lèvres amochées.


  — Vraiment ? Où est ton seigneur sombre maintenant, magicien ?


  Elle le repoussa d’un coup de pied, encore secouée par de petits élancements de douleur.


  Le brouillard avala le rire sinistre de Rafael.


  — Je le servirai même dans la mort.


  — Ouais, c’est ça…


  Luttant contre son envie de s’écrouler, Jaelyn fourra la carabine dans son étui et attendit que le magicien meure. « Je le servirai même dans la mort. » Quel tas de…


  — Merde, cracha-t-elle, s’apercevant un peu tard que le sang humain qui lui avait semblé miraculeux quelques instants plus tôt coulait à présent en minces filets droit vers l’enfant.


  Comme une imbécile, elle se précipita pour tenter d’arrêter son flot, ou du moins de le détourner du nourrisson.


  Un vain effort.


  Le sang poursuivit son cours inébranlable, comme contrôlé directement par l’enfant.


  Et c’était peut-être le cas, fut-elle obligée de reconnaître lorsqu’elle croisa son regard bleu empreint d’une ruse troublante.


  Bon sang.


  Que faire, que faire ?


  L’idée d’abandonner l’enfant n’était pas envisageable.


  Si le seigneur sombre réussissait à ressusciter, plus aucun monde ne serait à l’abri de l’enfer qu’il libérerait.


  Mais alors même qu’elle se dirigeait vers le nourrisson, le brouillard commença à s’épaissir autour de lui, le masquant à sa vue.


  Elle essaya de se frayer un chemin à travers cette barrière nébuleuse, mais c’était comme faire du surplace, beaucoup de gesticulations qui ne menaient à rien. Grommelant de frustration, elle décrivit un cercle autour de l’endroit où se trouvait l’enfant, et sentit un frisson lui dégringoler dans le dos en percevant les vibrations d’énergie électrique qui en émanaient.


  Il se passait quelque chose.


  Quelque chose de très, très grand.


  Et vu la chance qu’elle avait, c’était aussi très, très mauvais.


  Ce qui signifiait qu’il était temps de partir.


  Elle recula, les yeux toujours rivés sur le mur de brume, et manqua de trébucher sur le cadavre du magicien qui se décomposait rapidement. Elle frémit, et sauta sur le côté, un instant déconcentrée.


  Alors qu’elle contournait le corps, un rire cristallin flotta dans l’air et elle releva brusquement la tête pour découvrir une jeune femme svelte qui se tenait à quelques mètres d’elle.


  C’était une magnifique créature, avec de longs cheveux foncés répandus sur sa peau nue, qui était d’une riche couleur de miel. Jaelyn estima son âge à dix-sept ans en années humaines ; elle avait deux fossettes désarmantes et de grands yeux bleus qui lui étaient d’une familiarité alarmante.


  Des yeux qu’elle avait vus quelques minutes plus tôt sur le visage d’un bébé.


  Le seigneur sombre.


  En chair et en os.


  Littéralement.


  Apparemment ravie de constater que Jaelyn restait bouche bée d’horreur, la femme tendit la main d’un air enjôleur.


  — Jaelyn, susurra-t-elle, sa voix une puissante arme qui la fit presque tomber à genoux. Douce vampire, joins-toi à moi et j’exaucerai tous tes désirs.


  L’envie de prendre cette main offerte vibra en elle avec une insistance impitoyable. Elle avait même avancé d’un pas alors qu’elle luttait désespérément pour trouver la force de se libérer de l’emprise du seigneur sombre.


  Finalement, le lien qui l’unissait à Ariyal la sauva d’une soumission certaine.


  Se raccrochant farouchement à la sensation de la présence du Sylvermyst enfouie dans son cœur, elle se remémora l’image de son visage fin et de ses yeux couleur de bronze incroyablement beaux.


  Soudain son essence l’envahit, la senteur d’herbes chaudes presque tangible dans l’air.


  La créature fronça légèrement les sourcils en s’apercevant que sa mainmise sur Jaelyn lui échappait.


  — Vampire, je t’ordonne de venir à moi.


  — Non. (Elle secoua la tête.) Par l’enfer, non.


  Tournant les talons, Jaelyn s’éloigna à travers le brouillard comme si elle avait le diable aux trousses.


  Ce qui était le cas.


   


  Derrière le voile


   


  Si Santiago était assez stupide pour croire qu’il avait gagné la bataille, Nefri s’empressa de le détromper.


  Même si elle avait accepté de le conduire jusqu’aux vénérables portes de la salle du Grand Conseil, elle avait refusé de le laisser entrer.


  Il grimaça, arpentant le couloir de marbre avec une impatience grandissante.


  C’était pire qu’un refus.


  Elle était entrée dans la gigantesque pièce, avec ses lustres éclatants et sa longue table d’ébène entourée d’une dizaine de cons à l’apparence pompeuse qu’il avait supposé être les aînés, et avait eu l’impolitesse de lui claquer la porte au nez.


  Enfermé à l’extérieur, Santiago en avait été réduit à se tourner les pouces.


  Et à maudire la puissante vampire qui devenait rapidement sa bête noire personnelle.


  Une très belle bête noire, chuchota une voix rebelle dans sa tête.


  Et sexy comme ce n’était pas permis, malgré son attitude distante.


  À moins que ce soit ce qui le séduisait.


  Quel prédateur n’aimait pas l’idée de traquer sa proie ? Plus elle était insaisissable, mieux c’était.


  Occupant son temps avec des images de la vampire parfaitement pomponnée étendue sur son lit, les cheveux ébouriffés et comblée de plaisir, Santiago réussit à réprimer son envie de tabasser un truc jusqu’à le réduire en une bouillie sanglante.


  Presque comme s’il était vraiment civilisé.


  Ha !


  Enfin les deux lourds battants de la porte du Grand Conseil s’ouvrirent et Nefri apparut dans le couloir ; malgré son visage parfaitement composé, elle ne parvint pas à dissimuler l’inquiétude qui brûlait dans ses yeux.


  Il s’avança vers elle et lui bloqua le chemin de sa stature imposante. Elle était peut-être plus puissante, mais il n’était pas contre en venir aux coups bas.


  Elle ne s’éloignerait pas tant qu’il ne serait pas convaincu qu’elle lui avait répété chacun des mots qui s’étaient échangés à huis clos.


  — Alors ? l’encouragea-t-il.


  Elle pinça les lèvres mais ne prit pas la peine de feindre l’ignorance.


  — Gaius n’est plus derrière le voile.


  Même s’il s’y attendait, Santiago se raidit de stupéfaction.


  Des siècles durant il avait refusé de penser à son sire ou de songer à son existence au sein de son nouveau clan. Mais dans un coin de sa tête, il avait su que Gaius était vivant et en bonne santé.


  Alors pourquoi, après avoir sacrifié sa relation avec Santiago, sans parler de tous les autres qui dépendaient de lui, était-il parti ?


  Et pourquoi à ce moment-là ?


  Conscient du regard perçant de Nefri, il parvint à esquisser un sourire sinistre.


  — Je ne vous dirai pas que je vous avais prévenue.


  — Comme c’est gentil, répliqua-t-elle d’un ton pince-sans-rire.


  Il croisa les bras, remarquant à peine l’écho assourdi de pas tandis que les autres vampires quittaient la salle et s’éloignaient dans les différents couloirs.


  S’ils étaient vraiment aussi sages qu’on le prétendait, ils ne s’aviseraient pas de s’insinuer dans sa conversation.


  — Où est-il ?


  Elle lissa sa robe des mains.


  — Personne ne peut l’affirmer.


  — Pratique.


  — Nous ne sommes pas des prisonniers, Santiago. Nous sommes libres d’aller et venir comme bon nous semble. Sa disparition ne fait pas de lui un coupable.


  Sa voix douce avait un accent mordant. Avait-il touché un point sensible ?


  — Quand l’a-t-on vu pour la dernière fois ?


  — Il y a presque un mois.


  — Un mois ? gronda-t-il, fronçant brusquement les sourcils.


  — Oui.


  — Et personne n’a trouvé ça étrange ?


  — Notre peuple se dévoue à ses études. (Elle releva le menton.) Que nous nous isolions pendant des semaines ou même des années n’a rien d’inhabituel.


  Putain, parfait !


  Si c’était Gaius qui avait attaqué Caine et Cassandre dans la cave de Salvatore et les avait ensuite enlevés dans la maison de Caine, alors il avait eu largement le temps de s’aménager un repaire secret où ils ne le retrouveraient jamais.


  Désormais, leur seul espoir était de découvrir ce qui avait bien pu pousser ce vampire célèbre pour son intelligence brillante et son absence totale d’ambitions politiques à les trahir.


  — Où est son repaire ?


  Nefri plissa les yeux d’un air méfiant.


  — Pourquoi ?


  Santiago grogna avec impatience. Il n’avait pas l’habitude de se justifier. Et encore moins de demander la permission.


  Même Viper, son chef de clan, comprenait son besoin de commander.


  Ce qui expliquait à coup sûr qu’il l’ait envoyé hors de Chicago pour diriger l’un de ses nombreux clubs.


  — Parce qu’on pourrait y trouver un indice de son lien avec le seigneur sombre.


  Bien sûr, les choses ne pouvaient pas être aussi simples.


  Il commençait à soupçonner que cette femme protesterait s’il affirmait que le soleil se levait à l’est.


  — Nous ne disposons d’aucune preuve de ce lien.


  — D’où cette fouille.


  — Vous n’avez donc aucun respect pour l’intimité ?


  Affichant un sourire coquin, il baissa la tête jusqu’à lui frôler les lèvres des siennes.


  — Aucun.


  Il sentit des courants électriques de plaisir le transpercer, submergé par le besoin primitif de la plaquer au mur le plus proche pour assouvir la faim qui se transformait en une douleur insistante et dévorante.


  Elle se figea sous sa caresse légère, comme si elle luttait contre ses propres démons. Puis, d’un geste délibéré, elle appuya les mains contre son torse et le repoussa.


  — Si vous voulez bien me suivre, je vais vous conduire au repaire de Gaius.


  Avec des mouvements précis elle le contourna et se dirigea vers un large escalier de marbre au bout du couloir.


  Santiago lui emboîta le pas, le visage renfrogné. Le dos de Nefri avait beau être droit sous ce long rideau soyeux de cheveux noirs et ses muscles tendus sous la robe qui flottait autour d’elle, il n’avait pas manqué de remarquer l’émoi purement féminin qui avait flamboyé dans ses yeux avant qu’elle s’écarte de lui.


  Dios.


  Nefri, la putain de Reine des Immortels, constituait une complication dont il n’avait pas besoin.


  Surtout pas en ce moment.


  Mais quand le désir sexuel avait-il frappé à point nommé ?


  Car c’était ce dont il s’agissait, se persuada-t-il tandis qu’ils descendaient rapidement les marches. Du désir avec un « D » majuscule.


  Toute autre chose aurait été… dingue.


  Nefri traversa une salle au plafond voûté orné de peintures de dieux grecs, agrémentée d’une fontaine au centre de laquelle trônait une statue de Poséidon en marbre noir. Une odeur de renfermé caractéristique des livres anciens s’échappait d’une bibliothèque et la senteur alléchante d’orchidées émanait des bains, mais l’Immortelle s’engagea dans un couloir qui s’éloignait des salles communes en direction de ce qu’il supposait être les appartements privés.


  Ils tournèrent dans des passages qui devenaient de plus en plus austères et dangereusement étroits.


  Enfin Nefri s’arrêta devant une porte, et hésita avec une réticence manifeste avant de l’ouvrir et de le laisser entrer.


  Sans s’encombrer de maudits scrupules, Santiago marcha jusqu’au milieu de la pièce, et inspecta le petit lit de camp et la malle en bois brut poussée dans un coin avec un sentiment grandissant de perplexité.


  Mierda.


  On aurait cru une cellule de moine, avec ses murs de marbre nu et l’absence absolue de possessions personnelles. Aucun tapis ne réchauffait même le sol.


  — Quelle austérité, murmura-t-il.


  — Gaius n’a jamais montré de goût pour les biens matériels, souligna Nefri, même s’il sentait qu’elle était aussi stupéfaite que lui par le dénuement de la chambre.


  — Non, il a toujours préféré le fonctionnel à l’esthétique, reconnut Santiago. Mais il fut un temps où il ne dédaignait pas un minimum de confort.


  Gaius avait souvent taquiné Santiago sur son amour du luxe, affirmant que son repaire conviendrait mieux à un humain choyé qu’à un redoutable prédateur. Avec détermination, il chassa ce souvenir, et se rappela que le vampire qu’il avait autrefois aimé et respecté n’avait été que le fruit de son imagination.


  — Nous changeons tous au fil des années.


  Cette remarque le fit ricaner.


  — Vous voulez dire que vous évoluez pour devenir des êtres supérieurs ?


  Elle pinça les lèvres mais, de façon prévisible, refusa d’entrer dans son jeu.


  — C’est le cas de quelques-uns. Pour la plupart, nous nous contentons de tenter de survivre.


  — Très profond, dulcita, grommela-t-il.


  Il s’approcha de l’armoire dont il ouvrit la porte.


  — Certaines vérités sont simples.


  — Si vous le dites…


  Alors qu’il examinait la dizaine de robes soigneusement alignées dans la penderie, Santiago s’interrompit en apercevant une petite boîte rangée sur une étroite étagère dans le fond.


  D’une main pas tout à fait ferme, il saisit l’objet richement sculpté, le cœur serré par une émotion qu’il s’interdit de reconnaître.


  L’enveloppant d’une froide vague de pouvoir et du parfum exotique de femme, Nefri le rejoignit ; sa présence sereine offrit un baume surprenant aux sentiments tumultueux qui menaçaient de le dévorer.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  Il leva la boîte en bois, usée par le passage de doigts qui en avaient maintes fois suivi avec amour les motifs élaborés.


  — Je l’ai sculptée pour Gaius quelques jours avant son départ, répondit-il, la voix rauque.


  Il n’ajouta pas que fabriquer cet objet avait été sa façon de pleurer la perte brutale de la compagne de son sire. Il avait déversé son chagrin dans chaque petite gravure, tentant de capturer la beauté qu’elle avait apportée dans sa vie.


  — Il l’a manifestement gardée précieusement, dit-elle avec douceur.


  Pourquoi ?


  Pourquoi Gaius aurait-il pris un tel soin de ce cadeau alors qu’il avait rejeté le fils qui l’avait créé pour lui ?


  Secouant la tête, Santiago souleva le couvercle de la boîte, et arqua les sourcils à la vue de la lourde clé cachée à l’intérieur.


  — Je me demande ce qu’elle peut bien ouvrir.


  — Je n’en ai pas la moindre idée.


  Lançant la boîte sur le lit, Santiago commença à chercher une porte secrète. S’il y avait une clé, il devait y avoir une serrure, non ?


  N’ayant rien trouvé dans l’armoire, il fouilla le sol puis les murs, effleurant des mains le marbre lisse.


  Finalement, il fut obligé d’accepter d’être dans une impasse et tourna son attention sur la belle femme qui se tenait près de l’entrée de la chambre, et l’observait avec un déplaisir manifeste.


  Rien de nouveau, là ?


  — Un coup de main ?


  Elle pinça les lèvres.


  — Je n’approuve pas le fait d’envahir l’intimité d’autrui.


  — Non ? (Il se planta juste devant elle, les traits durs et inquiétants.) Approuvez-vous la fin du monde ?


  Leurs regards s’affrontèrent en un bras de fer silencieux, puis Nefri soupira, résignée.


  — Je n’aurais jamais dû vous permettre de me suivre de l’autre côté du voile, grommela-t-elle.


  — Trop tard. (Il caressa sa joue d’albâtre, savourant la sensation de sa peau satinée.) Maintenant, vous ne vous débarrasserez jamais de moi.


  — Est-ce une menace ?


  Elle croisa son regard brûlant avec une froide indifférence, mais ne put dissimuler un minuscule frisson de plaisir.


  — Une promesse, dit-il d’une voix rauque.


  Encore lui.


  Ce petit et terriblement alléchant frisson.


  Puis elle le contourna pour esquisser un geste de sa main fine.


  — Là.


  Complètement excité, Santiago mit une seconde à comprendre qu’elle lui indiquait une porte qui semblait être apparue comme par magie sur le mur près du lit.


  Il la dévisagea d’un air soupçonneux. Elle avait pratiqué le même genre de vaudou dans la cave à vin de Salvatore pour y révéler le passage de Cassandre. Sur le moment, il avait été trop occupé à s’assurer qu’ils ne se faisaient pas manger par le roi des garous et son acolyte pour s’interroger sur ses pouvoirs inattendus.


  Mais pas cette fois.


  — Qu’avez-vous fait ?


  Elle haussa les épaules.


  — J’ai neutralisé la magie présente dans la pièce.


  Elle s’exprima d’un ton désinvolte. Comme s’il était parfaitement normal pour un vampire d’être en mesure de détruire une illusion magique.


  Par l’enfer, la plupart de ses frères tueraient pour un tel don.


  — Dios, grogna-t-il. Un joli tour.


  — Ça ne fonctionne que dans l’espace qui m’entoure directement, expliqua-t-elle. Et seulement si le magicien n’est pas en train de jeter le sort.


  — Tous les membres de votre clan en sont capables ?


  — Non. (Elle secoua la tête.) Je suis la seule.


  Il s’avança vers elle d’un air décidé, les yeux plongés dans les siens.


  — Parce que vous êtes spéciale ?


  Elle recula, puis tenta en hâte de masquer ce mouvement révélateur en marchant vers le lit.


  — Désirez-vous continuer ?


  En temps normal, Santiago aurait sauté sur ce signe de faiblesse.


  Hé, il était dans un monde où les vampires se dévoraient entre eux.


  Mais, alors que Nefri l’exaspérait au plus haut point et qu’il ne pouvait s’empêcher d’essayer d’ébranler son attitude distante, il ne voudrait jamais qu’elle se sente autrement que forte et fière en sa présence.


  Saisissant l’extrémité du lit, il le tira pour l’écarter, les yeux rivés sur la porte en bois.


  — Pourquoi pensez-vous que Gaius ait souhaité la cacher ?


  — Vous comptez certainement l’ouvrir pour le découvrir, répliqua-t-elle sèchement.


  Il lui décocha un sourire coquin avant d’introduire la clé dans la serrure en cuivre.


  — Vous commencez à si bien me connaître.


  — Malheureusement.


  Quand Santiago tourna la clé, le battant se rabattit avec une violence qui le surprit, dévoilant une pièce.


  — Reculez, ordonna-t-il, se déplaçant d’instinct pour protéger Nefri.


  Qui savait ce qui pouvait rôder dans les ténèbres ?


  Puis, quand rien ne bondit pour les attaquer, il franchit avec prudence le seuil étroit et s’arrêta aussitôt, incrédule.


  Il était… sans voix.


  À peine plus vaste que l’armoire, la pièce était construite dans le même marbre que le reste de l’édifice. Mais il ne vit rien de dépouillé dans la peinture murale grandeur nature d’une magnifique Égyptienne aux longs cheveux d’ébène et aux yeux noirs en amande qui se tenait devant les grandes pyramides.


  C’était si ressemblant que Santiago s’attendait presque à ce qu’elle sorte du mur pour le serrer dans ses bras accueillants.


  Il posa les yeux sur la large étagère sur laquelle une rangée de bougies brûlaient, puis sur la robe de satin ivoire soigneusement pliée au-dessus d’une paire de souliers brodés d’or. À côté, plusieurs bracelets en or et un collier assorti étincelaient à la lueur vacillante des flammes.


  Lorsqu’elle entra à sa suite, Nefri poussa un petit cri interloqué.


  — Oh mon Dieu !


  — Dara, dit-il, un chagrin séculaire lui pinçant le cœur.


  — Vous la reconnaissez ?


  Il hocha la tête avec lenteur.


  — C’était la compagne de Gaius.


  — « Était » ?


  — Gaius et elle ont été enlevés par un clan de parias vampires. On l’a obligé à la regarder se réduire en cendres devant lui.


  Il reporta son attention sur l’adorable visage empreint d’une gentillesse rare au sein des vampires. Pas un jour ne passait sans qu’il regrette de s’être éloigné du repaire la nuit où celui-ci avait été attaqué.


  — Quelle horreur. (Nefri lui effleura l’épaule des doigts, comme si elle percevait sa douleur.) Pas étonnant qu’il ait cherché le réconfort que ce lieu lui offrait.


  Le réconfort ?


  Santiago fronça les sourcils, et repoussa sa peine, assailli par le vague pressentiment que quelque chose n’allait pas.


  De nouveau il parcourut la pièce des yeux avec lenteur, de la peinture murale aux effets qui avaient manifestement été choisis en ayant en tête les goûts modestes de Dara.


  Finalement, il comprit à l’odeur de lessive que la robe avait été lavée récemment et il se raidit d’épouvante.


  — Vous pensez qu’il s’est rendu de l’autre côté du voile en quête de réconfort ? demanda-t-il, un frisson lui descendant dans le dos.


  — Bien sûr. (Avec délicatesse Nefri toucha le portrait.) Quel meilleur endroit pour pleurer sa compagne ? Il y a trouvé la solitude dont il avait besoin pour se remettre de sa terrible perte.


  — Ou la solitude nécessaire pour dissimuler ses intentions cachées.


  Elle laissa retomber sa main et le dévisagea avec perplexité.


  — Ses intentions cachées ?


  — Regardez autour de vous, Nefri, l’invita-t-il d’une voix douce. Ce n’est pas un sanctuaire érigé en mémoire d’un défunt.


  — De quoi parlez-vous ?


  — C’est un symbole d’espoir.


  Il prit le vêtement sur l’étagère et le secoua sous son nez. Une compagne morte n’avait que faire d’une nouvelle robe et de ses chaussures préférées.


  — Il ne disait pas adieu, mais se préparait à être de nouveau réuni à la femme qu’il adorait.


  — Impossible, démentit-elle alors même qu’un désarroi grandissant lui assombrissait les yeux.


  Il comprenait sa réticence à accepter que Gaius puisse être un fou furieux derrière une façade soigneusement composée.


  Par l’enfer, Santiago ne voulait pas y croire.


  Même après que Gaius l’avait abandonné.


  Mais ils n’avaient pas le loisir de faire l’autruche.


  — Peut-être, mais si le seigneur sombre a réussi à convaincre Gaius qu’il pouvait ramener Dara, ne pensez-vous pas qu’il aurait tout fait pour que ça se produise ? s’enquit-il en montrant le portrait de la main. Y compris trahir son propre peuple ?


  Nefri sortit brusquement de la pièce exiguë et se dirigea vers la porte ouverte de la chambre.


  — Nous devons informer les aînés de notre découverte.


  S’élançant dans son sillage, Santiago la saisit par le bras et la fit se retourner pour plonger son regard déterminé dans ses yeux.


  — Ensuite nous irons trouver Styx pour le prévenir.


  — Oui.


  Il n’en crut pas ses oreilles, et se demanda s’il n’avait pas été transporté en quelque étrange contrée.


  — Sans discuter ?


  Le visage pâle et parfait de la vampire resta impassible.


  — Sans discuter.


  — Dios ! Je suppose que les miracles existent vraiment.






  Chapitre 22


  Agenouillé dans les brumes tournoyantes, Ariyal tenait délicatement dans ses bras le corps immobile de Tearloch.


  Une partie de lui comprenait que le danger l’entourait de toute part. Et qu’il devrait fouiller le brouillard à la recherche de sa compagne pour qu’ils foutent le camp de là. Mais une plus grande partie était perdue dans la douleur fulgurante d’avoir ôté la vie à son frère.


  Peu importait que Tearloch ait trahi sa tribu. Ou qu’il ait conduit ses hommes de clan dans les ignobles mains du magicien.


  Ou même qu’il ait passé les dernières secondes de son existence à essayer de trancher la tête d’Ariyal.


  Durant des siècles innombrables ils avaient été frères ; ils s’étaient battus côte à côte au combat et s’étaient mutuellement réconfortés après s’être glissés dans le lit de Morgane.


  Leur lien était trop profond pour être détruit par quelques semaines de folie.


  Plongé dans son chagrin, Ariyal remarqua à peine Jaelyn qui s’approchait sans un bruit. Jusqu’à ce qu’elle lui effleure l’épaule.


  — Ariyal.


  — Je n’ai pas pu l’atteindre. Je n’ai pas eu le choix.


  Il garda le regard rivé sur les yeux argentés sans vie de son frère. Une lueur amusée y avait autrefois brillé et la rage y avait flamboyé. À présent ils étaient vides. Un rappel de ce qui avait été volé.


  Elle se pencha près de lui, le visage empreint de compassion.


  — Je suis désolée.


  Il hocha la tête avec lenteur.


  — Le magicien est mort ?


  — Oui.


  — Bien. (Une pointe de satisfaction féroce lui transperça le cœur.) Il est le premier à payer pour avoir embrouillé l’esprit de Tearloch et failli détruire ma tribu. Mais il ne sera pas le dernier.


  Elle lui serra l’épaule, lui apportant un réconfort qui contribua à atténuer sa douleur.


  — Ariyal, je perçois ton chagrin mais nous devons partir d’ici.


  À l’urgence vibrante qui imprégnait sa voix, il fronça les sourcils.


  — Tu as dit que le magicien était mort.


  — Il l’est, mais quand il s’est éteint, son sang a été… (elle grimaça, cherchant le terme approprié) absorbé par l’enfant.


  — Absorbé ?


  — Je ne sais pas comment l’expliquer autrement.


  Il ne comprenait pas exactement ce dont elle parlait mais il sentait la peur qui la rongeait. Reposant son frère avec douceur, il se leva et la regarda se redresser.


  Si Jaelyn était effrayée, alors il se passait quelque chose de vraiment grave.


  — Où est l’enfant maintenant ?


  — Ce n’est plus un enfant.


  — Le seigneur sombre ?


  — Oui.


  — Bon sang !


  Après tout ce qu’ils avaient enduré, tout ce qu’ils avaient sacrifié, ils arrivaient trop tard.


  — Que s’est-il passé ?


  — Lorsque Tearloch est mort, le magicien est devenu mortel. Je n’ai même pas songé aux conséquences, quand je lui ai tiré une balle dans le crâne.


  — Jaelyn. (Il lui prit le visage, tentant d’apaiser la panique qui montait en elle.) Ça va aller.


  — Non, ça ne va pas aller. (Elle secoua la tête.) Il est ressuscité. Ou, je suppose, elle l’est. Ou peu importe.


  Alors qu’il s’efforçait encore de saisir ses explications confuses, Ariyal se figea, sentant soudain une vague d’électricité danser sur sa peau.


  — Jaelyn, roucoula une voix féminine qui déchira le brouillard sans difficulté.


  Brusquement, il comprit la terreur de sa compagne. Cette voix suffisait à elle seule à écraser sa volonté de partir.


  Jaelyn lui enfonça les doigts dans le bras, les yeux écarquillés.


  — Tu peux nous faire sortir d’ici ?


  — Pas dans cet endroit, reconnut-il. Nous devons retourner là où nous sommes entrés.


  — Quelle différence ça fait ?


  — La barrière était plus fine là-bas.


  Il haussa les épaules, espérant qu’elle ne se rendait pas compte qu’il s’en remettait à la grâce de Dieu.


  — Je devrais pouvoir créer un portail pour nous emmener loin d’ici, ajouta-t-il.


  Qu’elle n’ait pas hésité à lui prendre la main pour l’entraîner à travers le brouillard en disait long sur la foi qu’elle avait en lui.


  — Allons-y.


  À moins qu’il ne s’agisse pas de foi, concéda-t-il avec une pointe d’ironie, luttant pour la suivre alors qu’elle avançait à une vitesse impressionnante. À moins qu’elle ait juste une trouille bleue et cherche désespérément à s’éloigner du monstre.


  Il ne lui en tenait pas rigueur.


  Il avait la sensation d’être écorché vif, sous le pouvoir du seigneur sombre qui se déployait, et l’air était si dense qu’il parvenait tout juste à respirer.


  Sans hésiter, Jaelyn poursuivit sa course à travers les brumes désorientantes, presque comme si elle savait exactement où elle allait.


  Ce qui était un soulagement, étant donné qu’Ariyal n’en avait pas la moindre foutue idée.


  Le paysage sans cesse changeant perturbait son sens de l’orientation.


  Il ne pouvait qu’espérer que son aptitude à ouvrir un portail ne serait pas pareillement affectée.


  Après avoir couru sur ce qui lui sembla des kilomètres, Jaelyn commença enfin à ralentir le pas. Puis, sans crier gare, elle s’immobilisa complètement.


  Non qu’Ariyal s’en réjouisse.


  Ses sourcils froncés l’avertissaient qu’elle ne s’arrêtait pas parce qu’ils étaient arrivés à destination et s’apprêtaient à échapper à cet enfer sans fin de brume blanche. Mais parce que quelque chose la préoccupait.


  Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en se frottant les bras, comme si elle avait soudain froid.


  — C’est mon imagination ou le brouillard est de plus en plus épais ?


  Il regarda autour de lui, et fut envahi par le cafard.


  — Ce n’est pas ton imagination.


  Elle grogna de frustration ; puis ils se raidirent tous deux en distinguant l’odeur presque imperceptible qui flottait dans l’air.


  — Tu sens ça, chuchota-t-elle.


  — Des garous. Deux sang-pur.


  Il inspira profondément, tentant de capturer les senteurs insaisissables qui disparaissaient aussi vite qu’elles apparaissaient.


  — Et ils me semblent vaguement familiers, reconnut-il. Comme si j’avais déjà croisé leur chemin.


  Il ne réussit pas à se rappeler l’endroit où cela aurait pu se produire, même s’il soupçonnait que ç’avait un rapport avec le temps qu’il avait passé en compagnie de Tane et Laylah.


  — C’est de plus en plus étrange, grommela-t-elle.


  Ariyal se figea lorsque deux autres odeurs remplacèrent celles des sang-pur.


  — Je ne te le fais pas dire, murmura-t-il en se baissant pour lui parler directement à l’oreille.


  Il ressentit sa tension quand elle inclina la tête en arrière pour rencontrer son regard de mise en garde.


  — Le bâtard qui tâte de la magie.


  Elle s’exprima aussi à voix basse et il aperçut ses crocs à la lueur sinistre. Elle n’en avait pas conservé un souvenir très chaleureux.


  — Et un vampire.


  — Merde. (La colère de Jaelyn flamboya en lui lorsqu’il confirma ses doutes antérieurs.) Comment ont-ils bien pu atterrir ici ?


  — Une question à laquelle on réfléchira plus tard.


  — Ouais.


  Lui serrant la main si fort que les os d’un homme inférieur se seraient brisés, Jaelyn reprit son périple à travers cette blancheur apparemment infinie.


  Enfin, ce n’était pas vraiment un périple.


  Elle avait tellement ralenti le pas qu’un escargot aurait pu la battre à la course et elle zigzaguait comme un marin ivre. Avec sagesse il retint sa langue. Le moment paraissait mal choisi pour remettre en cause son aptitude à ouvrir la marche.


  Finalement elle s’arrêta, renonçant à prétendre qu’elle savait où ils allaient.


  — Le brouillard est trop épais, grogna-t-elle. Impossible de dire dans quel sens on avance. On pourrait passer le reste de l’éternité à trébucher dans ce maudit truc.


  Il l’attira dans ses bras et posa la tête sur le sommet de la sienne.


  — Nous allons attendre ici. Du moins pour l’instant. Ce brouillard va bien finir par se dissiper.


  Elle se pelotonna contre lui, avide de réconfort alors même qu’elle poussait un petit ricanement incrédule.


  — Je doute qu’on tienne jusque-là.


  — Eh bien, n’es-tu pas un vrai rayon de soleil ? demanda-t-il d’un ton pince-sans-rire.


  — Je suis allergique au soleil.


  Malgré son chagrin et la peur aiguë d’être bel et bien pris au piège, Ariyal réussit à esquisser un faible sourire.


  Peu importait ce qui arrivait tant qu’il serrait Jaelyn dans ses bras.


  Ils restèrent silencieux pendant plusieurs minutes, rassurés par la présence de l’autre. Puis une odeur âcre de chien détruisit leur fragile sentiment de paix.


  — Le bâtard, chuchota-t-il. Il est tout près.


  S’attendant à ce qu’elle file à travers les brumes, Ariyal fut déconcerté quand elle referma les bras autour de sa taille.


  — Ne bouge pas.


  Il baissa les yeux, étonné.


  — J’approuve ton enthousiasme, mon chou, mais ce n’est ni le moment ni le lieu.


  Sans se soucier de ses protestations, elle se colla encore plus à lui et, tout à coup, Ariyal sentit son pouvoir froid le submerger.


  Qu’est-ce qui lui prenait ?


  Le bâtard n’était qu’à quelques mètres. Et juste derrière lui se trouvait le vampire.


  Ils se dirigeaient droit sur eux.


  Ils ne disposaient que de quelques secondes pour s’enfuir.


  Mais l’air glacial continuait à le recouvrir ; quand il cessa de trembler pour se préparer au combat, il s’aperçut un peu tard que les brumes s’étaient assombries.


  Non.


  Ce n’étaient pas les brumes.


  Jaelyn les enveloppait dans ses ténèbres.


  Des ténèbres qui les dissimuleraient même au chasseur le mieux formé.


  Serrant les dents contre le froid à glacer les os, Ariyal s’agrippa à Jaelyn, et fut impressionné lorsque l’obscurité s’épaissit à tel point qu’il ne distinguait presque plus rien. Bon sang. Il espérait que la vision supérieure de Jaelyn était plus adaptée.


  Son ouïe, cependant, était plus fine que jamais et il n’eut aucun mal à entendre la conversation entre le bâtard et le vampire.


  — T’es-tu bien assuré que la prophétesse ne risquait pas de s’échapper ? demanda le vampire.


  Son discours était étrangement soutenu, comme s’il s’était rarement mêlé au monde.


  Rien de très inhabituel.


  Nombreux étaient les vampires qui disparaissaient dans leur repaire pendant des décennies, voire des siècles, d’affilée. Il fallait un moment pour cesser de parler comme quelqu’un qui sortait tout juste d’une capsule témoin.


  De toute façon, Ariyal s’intéressait davantage à ses propos qu’à sa manière de les exprimer.


  La prophétesse.


  Ils avaient enlevé la sang-pur que Jaelyn lui avait dit être une vraie voyante. C’était aussi grâce à la prédiction de Cassandre que Tane n’avait pas tué Ariyal.


  Il lui devait une fière chandelle.


  À condition qu’il ait l’occasion de lui rendre la pareille.


  — Elle est enfermée dans une stase avec le garou en attendant que le Maître ait retrouvé tous ses pouvoirs, affirma le bâtard.


  — Une sage décision, assurément, approuva le vampire. Nous ne souhaitons pas voir nos prisonniers nous filer entre les doigts.


  — Non. (Le bâtard s’interrompit l’espace d’un instant révélateur.) Mais, quand même, c’est dommage de gâcher les talents d’une vraie prophétesse.


  Ariyal et Jaelyn échangèrent un regard entendu.


  Le bâtard avait de l’ambition.


  Un truc dont ils pourraient tirer parti.


  — La connaissance de l’avenir constitue une forme de pouvoir, répliqua le vampire d’une voix froide aux accents menaçants. Et notre maître ne partage pas le pouvoir.


  Soit trop oublieux ou trop stupide pour comprendre l’avertissement qui lui était donné, le bâtard développa sa pensée.


  — Surtout quand l’avenir ne lui plaît pas. (Il éclata d’un rire sinistre.) Comme il l’a démontré par le passé. Combien de prophètes a-t-il exterminés avant d’être banni ?


  Ariyal sentit que le vampire s’arrêtait, comme si son compagnon l’irritait.


  — Aurais-tu un problème, Dolf ?


  — C’était une chose d’exécuter les devoirs de notre prince bien-aimé quand nous étions cachés dans les ténèbres, se lamenta le bâtard, mais maintenant que nous sommes sortis au grand jour, la situation ne va pas tarder à se révéler bien plus périlleuse.


  — C’était inévitable.


  Le bâtard soupira, comme s’il n’avait pas réfléchi au fait que leur implication finirait par être connue.


  — Mais les risques seraient considérablement diminués si nous disposions d’un système d’alarme. Qui sait ce que la prophétesse pourrait nous dire ?


  Un silence tendu s’installa, et Ariyal se demanda si le vampire comptait tuer le bâtard.


  Ce ne serait pas une mauvaise idée, étant donné que le seigneur sombre, s’il apprenait les pensées déloyales du mage, pourrait parfaitement éliminer tous ceux qui l’avaient approché.


  — Combien de temps as-tu servi le Maître ? s’enquit enfin le vampire.


  — Qu’est-ce que ça fait ?


  — Les stupides survivent rarement plus de quelques décennies, expliqua-t-il d’un ton mielleux.


  Le bâtard grogna.


  — Vous me traitez de stupide ?


  — Ou alors tu es suicidaire, si tu t’imagines pouvoir trahir le prince de toutes les ténèbres.


  — Bon Dieu, je n’ai pas dit que je voulais le trahir, protesta le bâtard d’une voix empreinte de peur, prenant un peu tard la mesure du danger. Je me demande juste pourquoi nous ne sommes pas autorisés à utiliser une arme aussi puissante alors que nos ennemis sont littéralement à notre porte.


  — Et tu te demandes s’il nous dissimule une prédiction qui évoquerait notre ultime échec ?


  — C’est vous qui le dites, pas moi.


  Le rire sinistre du vampire déchira l’air.


  — Tu n’es peut-être pas aussi stupide que je le craignais.


  La question était toujours en suspens, en ce qui concernait Ariyal.


  Il comprenait que la prudence était de mise, mais le bâtard avait raison de s’étonner de se voir interdit l’usage d’une telle arme.


  Se pouvait-il que le seigneur sombre redoute effectivement ce que lui réservait l’avenir ?


  Ou refusait-il simplement de laisser à ses laquais tout pouvoir qu’il ne leur aurait pas directement donné ?


  — Depuis combien de temps servez-vous le seigneur sombre ? s’enquit soudain le bâtard.


  Il avait peut-être besoin de se persuader qu’il n’avait pas commis une erreur colossale en se ralliant au côté sombre.


  — Plusieurs siècles.


  Le ton suave du vampire avait un accent particulier. Qui faisait écho au chagrin qui étreignait toujours le cœur d’Ariyal.


  — Ça fait long à attendre votre récompense, grommela le bâtard.


  — Ah, mais certaines récompenses valent le coup de patienter.


  — Je suppose.


  Le bâtard ne semblait pas entièrement convaincu.


  — Que vous a-t-on promis ? reprit-il. Des richesses ?


  Le vampire poussa un grognement dégoûté.


  — Qu’est l’argent pour un Immortel ?


  — C’est sacrément doux si vous voulez mon avis.


  — Tu es si jeune.


  — Si ce n’est pas l’argent, quoi ? demanda le bâtard. Le pouvoir ?


  — Nous savons tous deux que je n’ai pas à marchander pour cela.


  L’air devint mordant, ce qui révélait que cette question offensait le vampire.


  — Je possède de rares aptitudes depuis que je suis un simple novice, poursuivit-il. Et ma puissance n’a fait que s’accroître depuis que je suis passé de l’autre côté du voile.


  Ariyal fronça brusquement les sourcils.


  Le voile ?


  Qu’est-ce que ça voulait dire ?


  Et de quelles rares aptitudes était-il doté ?


  Croiser le regard de Jaelyn ne le rassura pas. Elle savait ce dont parlait le vampire et ça ne lui plaisait pas.


  Ce qui signifiait qu’à lui non plus.


  — Que reste-t-il en dehors de l’argent et du pouvoir ? railla le bâtard.


  — L’amour.


  Un silence gêné lui répondit, puis le bâtard éclata d’un rire cinglant.


  — Vous vous foutez de moi ?


  — Rien n’est plus précieux pour un vampire que sa compagne, l’informa l’Immortel d’une voix glaciale. Il donnerait sa vie pour la protéger.


  — Ouais, mais… (Le bâtard se racla la gorge.) Vous voulez que notre maître vous offre une compagne ?


  — Ne sois pas stupide ! répliqua-t-il d’un ton brusque. Je veux qu’il me rende celle que j’ai perdue.


  — Ah. (Encore un silence gêné.) Juste pour que ce soit clair. Par « perdue », vous entendez…


  — Elle a été tuée lorsque notre repaire a été attaqué par un clan rival et leur horrible sorcière.


  La voix dénuée de toute émotion du vampire révélait la profondeur de sa peine.


  — Bon sang, je suis désolé.


  — Pendant que je la regardais mourir sur le bûcher, notre puissant prince est venu à moi. Il m’a promis à cet instant que ma compagne me serait retournée si je lui jurais loyauté.


  Ariyal sentit Jaelyn frémir alors qu’ils échangeaient un regard empreint de compassion.


  Avant d’avoir pris une compagne, il n’aurait jamais compris ce qui pouvait pousser un homme à conclure un pacte avec le mal.


  À présent, il lui était bien trop facile de le concevoir.


  Bien sûr, il n’en tuerait pas moins ce vampire à la première occasion.


  — Comment s’appelait-elle ? s’enquit le bâtard.


  — Dara.


  — Joli.


  — Elle était exquise, rectifia le vampire. Et elle le sera encore.


  Ariyal décocha à Jaelyn un regard interrogateur.


  Pour ce qu’il en savait, le seigneur sombre pouvait ranimer les morts sous forme de zombies. Ou invoquer les esprits, à l’instar des Sylvermyst.


  Mais il n’avait jamais entendu parler de ramener une personne des enfers pour lui rendre son ancienne vie.


  Jaelyn paraissait tout aussi perplexe que lui.


  — Non que je veuille être rabat-joie, mais êtes-vous sûr que le Maître peut tenir sa promesse ? s’empressa de demander le bâtard, exprimant tout haut leurs doutes.


  Ariyal secoua la tête.


  En cet instant il ignorait ce qui l’intriguait le plus.


  Qu’un vampire apparemment sensé puisse croire que sa compagne lui revienne d’entre les morts. Ou qu’un bâtard infoutu d’ouvrir la bouche sans sortir des énormités ait réussi à survivre aussi longtemps.


  Le vampire feula.


  — Qu’insinues-tu ?


  — Ramener les morts… je veux dire, ça semble un peu… suspect.


  Ariyal réprima un hurlement de surprise quand une onde de douleur le transperça, lui brûlant la peau et menaçant de réduire ses os en poudre.


  — Tu doutes de mes pouvoirs ou de ma détermination à m’acquitter de ma promesse, Dolf ? s’enquit une douce voix féminine.


  Ariyal n’eut pas à voir les deux hommes tomber à genoux, le front collé au sol, à l’approche du seigneur sombre.


  C’était ce qu’il aurait fait s’il ne s’agrippait pas à Jaelyn.


  — Mon prince, souffla le bâtard d’une voix criarde.


  Comme s’il portait le poids du mécontentement du seigneur sombre.


  — Hmm. Intrigant. Il semblerait que j’aie besoin d’un nouveau titre.


  Son rire tintant donna à Ariyal l’impression d’être mitraillé d’éclats de verre. Il serra Jaelyn plus fort, percevant sa propre détresse. Le simple fait de se trouver à côté du seigneur sombre constituait un châtiment.


  — Qu’en penses-tu, Dolf ?


  Le bâtard gémit.


  — Oui, mon… maître.


  — Nous en reparlerons plus tard, lui assura le seigneur sombre. En privé.


  — Oui, maître. Merci, maître.


  Ariyal devait féliciter le mage pour ses efforts. Il avait réussi à dire les bons mots. Malheureusement, il ne pouvait pas entièrement cacher son manque d’enthousiasme pour ce petit tête-à-tête.


  Heureusement pour lui, le monstre parmi les monstres avait d’autres chats à fouetter.


  — Pour l’heure, j’ai une tâche à vous confier.


  Ce fut le vampire qui répondit.


  — Que souhaitez-vous que nous fassions ?


  — Ah, mon fidèle Gaius. (Sa voix cinglante avait un accent moqueur.) Doté d’un cœur si pur.


  Gaius.


  Il croisa le regard de Jaelyn pour voir si elle reconnaîtrait ce nom.


  Elle secoua la tête.


  — Je suis à vos ordres, offrit aussitôt le vampire.


  — Oui, c’est vrai.


  Une nouvelle vague de douleur gonfla dans l’air, et manqua de faire éclater les organes internes d’Ariyal. Nom de Dieu ! S’ils ne partaient pas de là, le seigneur sombre les tuerait sans même s’en rendre compte.


  — Vous allez rechercher les intrus qui ont assassiné mon cher Rafael.


  Jaelyn se raidit, mais elle avait reçu une excellente formation. Dieux merci. Les ténèbres à vous glacer les os qui les dissimulaient ne vacillèrent jamais.


  — Le magicien est mort ? demanda le bâtard, interloqué.


  — Oui, et je veux que les responsables soient sacrifiés sur mon autel dans l’heure.


  Des cris assourdis d’atroces souffrances s’élevèrent des deux serviteurs tandis que le seigneur sombre leur rappelait le prix de l’échec.


  — Compris ?


  — Tout de suite, répondit Gaius d’une voix étranglée.


  Jaelyn et Ariyal restèrent étroitement enlacés pendant que le bâtard et le vampire s’éloignaient à pas précipités, suivis plus lentement par leur maître.


  Ariyal attendit de ne plus ressentir aucune douleur pour respirer et Jaelyn laissa les ténèbres se dissiper.


  — C’était bien trop près, grommela-t-elle.


  — Sans blague.


  — Foutons le camp d’ici.






  Chapitre 23


  Styx arpentait la caverne qui avait l’air d’avoir traversé la Troisième Guerre mondiale.


  Des tas de roches jonchaient le sol, d’énormes lézardes couraient sur la paroi autrefois lisse et un nuage de poussière suffocante continuait à saturer l’atmosphère.


  Non qu’il se soucie de remarquer ce qui l’entourait.


  Son attention était entièrement accaparée par la poignée de Sylvermyst agenouillés près d’un bloc de pierre qui avait été brûlé lors de la déchirure qui venait de se produire entre les dimensions.


  Lorsque ces faes malfaisants s’étaient rués hors des grottes, Styx avait ordonné à ses Corbeaux de ne pas intervenir. Malgré tout le plaisir qu’il aurait éprouvé à vider de leur sang quelques-unes de ces rares créatures, il avait donné sa parole à Ariyal.


  À sa grande surprise, les faes débraillés ne s’étaient pas enfuis. Ils l’avaient informé que le mage se trouvait déjà dans les souterrains et qu’Ariyal et Jaelyn étaient déterminés à sauver Tearloch, ainsi que le nourrisson.


  Et quand la gigantesque explosion les avait avertis que quelque catastrophe se déroulait dans les profondeurs, ils avaient aussi insisté pour retourner dans les grottes.


  À contrecœur Styx avait accédé à leur demande, et seulement parce qu’il était incapable de détecter la magie.


  Il était fort probable qu’il ait besoin de leurs talents.


  Et s’ils espéraient le faire tomber dans un piège… eh bien, il lui resterait toujours la possibilité de les vider de leur sang.


  Sa décision se révéla judicieuse, lorsqu’ils parvinrent à la caverne inférieure et découvrirent qu’elle était déserte.


  C’était Elwin qui avait remarqué les traces de brûlure sur la pierre et compris que la barrière entre les dimensions s’était momentanément ouverte.


  Il avait proposé que ses hommes tentent de la franchir pour ramener Ariyal et Jaelyn.


  Non qu’ils aient réussi à créer autre chose qu’un chatoiement dans l’air qui ne menait absolument nulle part.


  Tandis qu’il faisait les cent pas, l’humeur de Styx devint carrément massacrante.


  Il n’aimait pas avoir le sentiment d’être impuissant.


  Surtout quand le monde entier ne tenait plus qu’à un fil.


  Finalement il fit signe au Sylvermyst aux cheveux ambrés et aux yeux d’étain.


  — Elwin.


  Esquissant une grimace d’impatience, ce dernier se releva et vint se planter devant lui.


  — Oui ?


  — Combien de temps encore ?


  — Impossible à dire. (Le fae haussa les épaules.) Aucun de nous n’a jamais tenté d’utiliser un portail pour accéder à une autre dimension.


  Styx se renfrogna.


  — C’est faisable ?


  — Nous ne pouvons que l’espérer.


  L’espérer ? Ce n’était pas ce qu’il avait envie d’entendre.


  Il était un vampire qui attendait des résultats, pas de vagues promesses.


  Et il n’en avait rien à faire, s’il se montrait injuste.


  — Ce n’est pas assez.


  Le Sylvermyst serra les poings, ses yeux lançant des éclairs de rage.


  — Nul ne désire plus que moi secourir notre prince.


  Styx croisa les bras sur son torse massif. Il s’était aperçu que ce geste poussait nombre de démons à souiller leur pantalon sur-le-champ.


  — Vous me pardonnerez si je trouve cela difficile à croire, déclara-t-il d’une voix traînante. Après tout, vous avez choisi de le trahir.


  Manifestement fait d’une autre trempe que la plupart des faes, Elwin soutint le regard réprobateur de Styx, le visage grave.


  — Nous avons été stupides de nous être laissé influencer par les promesses de Tearloch, mais je compte consacrer le reste de ma vie à obtenir le pardon d’Ariyal.


  — Ou à prendre sa place.


  À ces mots, Elwin rugit.


  — Qu’est-ce que vous insinuez, putain ?


  — Dites-moi, Elwin, qui deviendra prince si Ariyal ne revient pas ? demanda Styx.


  Il tourna les yeux vers les Sylvermyst toujours agenouillés près du bloc de pierre, les mains tendues vers le chatoiement pendant qu’ils psalmodiaient à voix basse.


  La colère d’Elwin parfuma l’atmosphère d’une chaude senteur d’herbes qui ne fit pas le poids contre le froid brutal du pouvoir du vampire.


  — Espèce de fils de pute ! grommela Elwin.


  Un petit rire sourd annonça l’arrivée de Salvatore, qui réussissait à avoir l’air prêt à faire la couverture d’un magazine pour hommes dans son costume Armani assorti à une chemise bleu pâle et à une cravate de soie jaune.


  Styx secoua la tête.


  Comment ce maudit chien parvenait-il à rester immaculé après avoir escaladé des tas de roches ? Pas même un grain de poussière ne venait ternir ses chaussures italiennes faites main.


  Ce n’était pas… naturel.


  — Des ennuis au paradis ? railla le garou.


  Styx haussa les épaules, et ravala sa remarque sarcastique.


  Derrière le sourire moqueur de Salvatore se cachait le souvenir obsédant de sa rencontre avec la mort dans ces mêmes grottes. Il comprenait ce que ça lui coûtait de les aider à retrouver l’enfant, ainsi que, bien sûr, Jaelyn.


  Et, alors qu’il ne reconnaîtrait peut-être jamais éprouver de la gratitude envers lui – ça ne se faisait tout simplement pas entre ennemis naturels –, il ne l’oublierait pas.


  Il indiqua d’un signe de tête le Sylvermyst furibond.


  — Je tente juste de m’assurer qu’ils se donnent à cent pour cent pour rejoindre Jaelyn.


  — Les vampires, grogna Elwin.


  Salvatore leva les mains.


  — Hé, vous avez toute ma compassion.


  Le fae pointa un doigt vers le visage de Styx.


  — Ne vous avisez pas de nous interrompre une autre fois.


  Son avertissement délivré, il tourna les talons et s’agenouilla de nouveau près de ses frères, complètement indifférent au fait que Styx pouvait lui arracher la tête d’une seule main.


  — Je regrette l’époque où je pouvais tuer les gens qui me faisaient chier, déclara ce dernier avec hargne.


  — Ça craint d’être roi, hein ?


  Jamais parole plus vraie n’avait été prononcée.


  — Et toi ? Tu as eu plus de chance ?


  Styx cessa de s’intéresser aux faes. Même s’ils accomplissaient tout leur possible, il était évident que leurs efforts ne paieraient pas de sitôt. Il avait besoin d’un plan B.


  — Pas vraiment.


  Salvatore grimaça, et lissa de la main ses cheveux noirs attachés dans sa nuque. Styx dissimula un sourire ironique face à la vanité du chien.


  — J’ai parlé avec les sorcières du convent du coin, poursuivit-il, et elles ont affirmé ne connaître aucun sort susceptible d’ouvrir la barrière entre les dimensions.


  — Je ne le crois pas, lâcha-t-il d’un ton brusque. Le magicien a bien dû recourir à la magie pour faire passer l’enfant de l’autre côté.


  Salvatore haussa les épaules.


  — Il pratiquait la magie noire.


  — Alors il nous en faut un versé dans les arts sombres.


  — Plus facile à dire qu’à faire, avoua le garou. Ils ont tendance à rester discrets.


  Eh bien, évidemment.


  — Bon sang.


  Salvatore le dévisagea d’un air interrogateur.


  — Et Laylah ? s’enquit-il.


  Styx arqua un sourcil.


  — Quoi ?


  — Les djinns peuvent se déplacer entre les mondes.


  — Elle est à moitié djinn, lui rappela-t-il. Ce qui signifie qu’elle ne peut que voyager dans les ombres.


  — Voyager dans les ombres ?


  — Elle est capable d’entrer dans les brumes entre les dimensions.


  Sans surprise, Salvatore sembla troublé par sa réticence à faire appel à la demi-djinn. Mais alors que Styx avait d’abord pensé à elle en apprenant la disparition de Jaelyn et de l’enfant, il n’avait pas tardé à renoncer à cette idée.


  — Ce serait un début, souligna Salvatore.


  — Je ne peux pas l’exposer au seigneur sombre, refusa-t-il. D’autant moins que Tane ne le permettra jamais.


  Le garou ricana.


  — Parce qu’elle écoute son compagnon ? Voilà un vampire qui a bien de la chance.


  — Non, Laylah n’en fait qu’à sa guise, mais elle a consacré des années à protéger son bébé. (Il secoua la tête.) Elle ne peut pas courir le risque qu’on se serve d’elle pour atteindre Maluhia.


  À la mention du petit garçon qui avait été enveloppé dans le même sort de stase que la petite fille qui avait été enlevée, Salvatore comprit la position de Styx. Les jumeaux avaient été créés par le seigneur sombre des siècles plus tôt et cachés dans les brumes, où Laylah les avait trouvés.


  C’était déjà assez pénible d’en avoir perdu un.


  Ils ne pouvaient pas permettre qu’on leur prenne l’autre.


  — Dans ce cas, je suppose qu’il ne nous reste plus qu’à espérer que les Sylvermyst réussissent.


  Les crocs de Styx l’élançaient tant il avait envie de les plonger dans la gorge d’Elwin, mais il ne pouvait nier la vérité des paroles de Salvatore.


  Entre le marteau et l’enclume.


  Bon sang !


  — En effet.


  Styx recommença à faire les cent pas, tentant en vain de se remémorer les vertus de la patience, quand il discerna l’odeur familière de son frère, ainsi qu’une autre qui l’était moins.


  Le mage.


  Envahi d’un nouvel espoir, il se retourna pour regarder Dante entrer d’une démarche nonchalante dans la caverne.


  Sa ressemblance avec un pirate était accentuée par ses cheveux noirs qui encadraient librement son séduisant visage fin et ses yeux argentés où dansait une lueur amusée. Oh, sans oublier le prisonnier qui se débattait, jeté en travers de son épaule.


  Le vampire plus jeune s’avança jusqu’à Styx, et laissa tomber le mage à ses pieds.


  — Dante, c’est gentil de te joindre à nous, murmura l’Anasso.


  — Et je ne viens pas les mains vides.


  — C’est ce que je vois.


  Styx baissa les yeux sur Sergei, qui luttait pour s’agenouiller.


  Il esquissa un rictus sardonique. Le mage était décidément mal en point, avec ses cheveux argentés ébouriffés et son costume couvert d’une épaisse couche de poussière.


  — Cette fouine essayait de se cacher sous un tas de rochers, l’informa Dante.


  — Typique, déclara Styx d’une voix empreinte de dégoût. Lâche jusqu’à la moelle, hein, mage ?


  — Je ne me cachais pas, protesta l’homme en se ridiculisant. Je suis tombé dans les pommes après mon combat contre le magicien.


  — Ouais, c’est ça, se moqua Dante.


  Le mage ricana, s’efforçant de rassembler ce qui restait de son orgueil mis à mal.


  — Croyez ce que bon vous semble.


  — Je n’en ai rien à foutre des raisons pour lesquelles tu te dissimulais sous les rochers, lui lança Styx d’un ton brusque, foudroyant du regard le visage fin qui avait perdu une grande partie de son arrogance. Tout ce que je veux savoir, c’est combien de temps ça va te prendre pour ouvrir la barrière.


  Le mage cligna des yeux, comme si le vampire parlait une langue étrangère.


  — Impossible.


  Salvatore se plaça aux côtés de Styx.


  — Il ment.


  Le mage leva les mains d’un geste implorant.


  — Non, je vous dis que je n’en ai pas le pouvoir.


  D’un mouvement plein d’aisance, Styx referma les doigts autour de la gorge de Sergei, et le souleva jusqu’à ce qu’ils aient les yeux au même niveau, sans se soucier de ses pieds qui pendaient au-dessus du sol ou de ses difficultés à respirer.


  Il voulait des réponses.


  Et il les voulait tout de suite.


  — Tout le monde sait que tu te prépares à ressusciter le seigneur sombre depuis des siècles, gronda-t-il. De toute évidence, tu disposes d’un sort qui porte au-delà de la barrière.


  Alors que son visage prenait une couleur cramoisie intéressante, Sergei saisit le poignet du vampire.


  — Je reconnais m’être préparé pour la cérémonie, souffla-t-il.


  — Alors fais-la.


  La contrariété brilla dans ses yeux pâles.


  — D’abord, je ne peux pas juste « la faire ».


  Styx le secoua avec violence.


  — Mage.


  — Attendez, supplia l’homme. J’ai besoin d’un autel, d’un sacrifice et…


  — Tu commences à me faire chier, grogna Styx.


  — Fais-moi confiance, tu n’as pas envie de le faire chier, Sergei, l’informa Salvatore.


  Un avertissement inutile, vu que Sergei tremblait déjà de terreur.


  — Je vous dis la vérité, geignit-il. Un sort aussi gigantesque nécessite beaucoup de temps et d’efforts.


  — Ah, il souffre d’anxiété de performance, railla Salvatore.


  — Ce n’est pas ça, nia Sergei.


  Styx le secoua encore. Juste parce qu’il aimait voir le mage se balancer comme une poupée de chiffon.


  — C’est quoi alors ? demanda-t-il.


  Sergei grimaça, manifestement réticent à admettre la vérité.


  — Je ne suis pas tout à fait sûr que ça va marcher.


  De frustration, Styx resserra les doigts. Le mage s’imaginait-il qu’il était stupide ?


  — Sale menteur !


  — Non ! glapit Sergei. S’il vous plaît, vous devez m’écouter.


  Styx desserra suffisamment sa poigne pour que cet imbécile puisse s’expliquer.


  — Fais vite.


  — Et comme si ta vie en dépendait, ajouta Salvatore, une redoutable lueur dorée flamboyant dans ses yeux.


  Le roi des garous constituait toujours une menace. Mais s’il se changeait en loup, il ne ferait qu’une bouchée du mage.


  — Lorsque Marika est venue me trouver, j’étais un mystique de pacotille à la cour russe, avoua ce dernier.


  Styx plissa les yeux. Le passé du mage n’était plus un mystère pour lui depuis qu’il s’était attaqué à Tane et Laylah.


  — Tu appelles ça faire vite ?


  — Elle m’a promis la vie éternelle et une puissance qui dépasserait mes rêves les plus fous si je m’associais à elle. (Il humecta ses lèvres poussiéreuses.) Tout ce que je devais faire, c’était découvrir un sort pour ressusciter le seigneur sombre.


  — Marika n’était pas une proie facile, fit remarquer Styx. Elle ne t’aurait jamais cru sur parole.


  Il n’avait pas connu personnellement la vampire, mais d’après les échos qu’il en avait eus, elle s’était révélée aussi rusée qu’ambitieuse.


  — Non, j’ai rapidement déniché un sort susceptible de fonctionner. (Sergei grimaça.) Du moins, en théorie.


  Styx serra les dents. Il savait déjà qu’il n’allait pas apprécier ce que ce salopard avait à dire.


  — Mais ?


  — Mais j’ignore si je suis capable de le jeter, reconnut le mage dans un souffle.


  Un bref instant Styx songea au plaisir qu’il prendrait à étrangler ce bon à rien avant de le laisser se faire dévorer par les vers. Puis, retrouvant sa présence d’esprit, il réprima sa soif plus primitive.


  Avec une force telle que le mage grogna de douleur, Styx le reposa sur ses pieds et relâcha son étreinte.


  Pour l’heure, il constituait leur meilleur espoir d’ouvrir une brèche entre les dimensions.


  Que Dieu leur vienne en aide.


  — Nous n’allons pas tarder à le découvrir, l’informa-t-il.


  Sergei secoua la tête tout en massant sa gorge meurtrie.


  — Je vous l’ai dit, même si j’acceptais d’accomplir la cérémonie, j’ai besoin d’un autel ainsi que d’un sacrifice, sans parler de jours pour me préparer, se lamenta-t-il. C’est un sort extrêmement compliqué et dangereux.


  Styx fit signe au vampire silencieux qui se tenait derrière le mage.


  — Dante ?


  — Avec plaisir, répondit ce dernier avec un large sourire.


  Sergei se renfrogna en le voyant soulever l’énorme bloc de pierre qui trônait au milieu de la caverne pour le placer juste devant lui.


  — Que faites-vous ?


  — Voici ton autel, déclara Dante, un sourire diabolique sur les lèvres.


  — Je ne peux pas me servir de ça.


  — Ça fera l’affaire, gronda Styx.


  — Mais…


  Le mage oublia ce qu’il s’apprêtait à dire quand Dante l’empoigna et, de la lame d’un poignard, ouvrit une blessure béante sur l’intérieur de son avant-bras.


  Sergei hurla de douleur lorsque le vampire le fit avancer d’un coup sec, et lui maintint le bras au-dessus de la pierre pour que le flot de sang tombe sur sa surface plane.


  — Et voici ton sacrifice, annonça-t-il.


  — Vous êtes cinglé ? s’écria Sergei d’une voix stridente, tentant en vain de s’arracher à son étreinte. Je vais me vider de mon sang.


  Styx haussa les épaules.


  — Dans ce cas, je te suggère de travailler vite.


  — Impossible.


  Styx sortit son épée de son fourreau et la pointa vers la gorge du mage d’un mouvement gracieux.


  — Je te laisse jusqu’à dix.


  Le mage essaya une dernière fois de se soustraire à son sort inévitable.


  — Non, s’il vous plaît.


  — Un. Deux. Trois…






  Chapitre 24


  Jaelyn décida qu’elle détestait le blanc.


  Et le brouillard.


  Et ce paysage sans cesse changeant qui l’empêchait de savoir s’ils tournaient en rond.


  Réduite à se concentrer pour simplement poser un pied devant l’autre, Jaelyn gémit presque de soulagement lorsqu’elle sentit Ariyal glisser un bras autour de sa taille, l’invitant à s’arrêter.


  — Ça suffit, mon chou, lui ordonna-t-il d’une voix douce. Tu vas t’effondrer.


  Elle ne tenta pas de protester.


  Non seulement Ariyal percevait son épuisement de façon tangible, mais elle n’avait plus la force de faire bonne contenance.


  Ils étaient perdus, seuls, sans aucun moyen de s’échapper de ces brumes.


  Elle se retourna pour se pelotonner dans sa chaleur accueillante, appuyant la tête contre le battement régulier de son cœur.


  — Nous avons échoué.


  Il lui passa une main réconfortante dans la cambrure du dos.


  — Pas encore.


  À son optimisme à toute épreuve, elle poussa un soupir résigné.


  — Au cas où tu aurais raté l’info, le seigneur sombre s’est déjà servi de l’enfant pour ressusciter.


  — Oui, mais il… je veux dire, elle n’est pas en pleine possession de ses moyens.


  Jaelyn frémit. Envisager le pouvoir du seigneur sombre était une chose. Se trouver assez près pour ressentir l’incroyable douleur que celui-ci provoquait en était une autre.


  — Que Dieu nous vienne en aide quand ce sera le cas.


  — Je ne pense pas que nous puissions compter sur une quelconque assistance céleste. (Ariyal resserra les bras autour d’elle.) Nous devrons nous débrouiller seuls.


  Jaelyn se figea, et se concentra sur le lien qui l’unissait à Ariyal.


  Elle percevait ses craintes pour sa sécurité, son regret de ne pas avoir réussi à sortir du brouillard et une détermination grandissante… Elle sentit son cœur se serrer d’effroi.


  Inclinant la tête en arrière, elle ne se donna pas la peine de dissimuler son expression soupçonneuse.


  — Ariyal, qu’est-ce que tu manigances ?


  Il haussa les épaules.


  — C’est notre dernière chance d’empêcher le seigneur sombre d’entrer dans notre dimension.


  Elle aurait dû s’attendre à cet aveu.


  Ariyal ne tentait-il pas d’entraver le retour du seigneur sombre depuis que leurs chemins s’étaient croisés ?


  Il avait été prêt à tout sacrifier, y compris sa propre vie, pour protéger son peuple de la fureur de leur ancien maître.


  Rien n’avait changé, excepté le fait qu’ils étaient désormais unis.


  — Et tu veux jouer les héros ? lui lança-t-elle d’un ton brusque, exaspérée à l’idée qu’il se mette en danger.


  Avec lenteur il secoua la tête, le visage grave.


  — Il n’est pas question de ce que je veux.


  Elle grimaça.


  Non, évidemment.


  Ils avaient beau ne pas avoir demandé à constituer le dernier obstacle entre le seigneur sombre et le monde, le destin avait décidé pour eux.


  À présent, ils n’avaient pas d’autre choix que d’essayer de faire de leur mieux.


  — Bien sûr. C’est juste que je…


  Elle reposa la tête contre son torse, savourant sa senteur d’herbes.


  — J’aurais aimé que les choses soient différentes.


  Il tira doucement sur sa queue-de-cheval.


  — L’avenir n’est pas encore écrit.


  — C’est vrai. (Elle esquissa un sourire sinistre.) Bien entendu, si jamais nous survivons, je veux que tu me promettes que c’est la toute dernière fois que nous sauverons le monde.


  Elle sentit qu’il se contractait.


  — Jaelyn.


  Comprenant déjà qu’il allait protester, elle s’arracha brusquement à son étreinte, et releva le menton d’un air entêté.


  C’était un point sur lequel il ne gagnerait pas.


  Jamais.


  — Ne t’avise pas de t’aventurer sur ce sujet-là, l’avertit-elle.


  Il leva les mains ; à coup sûr, il fouillait son esprit à la recherche du meilleur moyen de la calmer et de l’empêcher de se mettre en danger.


  — J’aimerais que tu réussisses à nous faire sortir de là. (Il avait enfin été inspiré.) À quoi bon vaincre le seigneur sombre si on est coincés ici.


  Elle posa les poings sur ses hanches.


  — Ce dont on a besoin et ce qu’on obtient sont manifestement deux choses entièrement différentes, Sylvermyst.


  Ils s’affrontèrent du regard, la chaleur de la frustration d’Ariyal la caressant avec une force palpable.


  — On est obligés de se battre chaque fois ?


  — Ce n’est pas moi qui me bats.


  — Jaelyn.


  Ce qu’il s’apprêtait à dire tomba dans l’oubli quand il se figea de stupéfaction, reportant son attention sur un point juste derrière elle.


  Elle fit volte-face, ignorant à quoi s’attendre.


  Des vampires, des bâtards magiciens, des seigneurs sombres ressuscités.


  Ce qu’elle découvrit, ce fut plus encore de ce maudit brouillard.


  — Quelque chose approche ? demanda-t-elle dans un chuchotement.


  Il fronça les sourcils.


  — Tu n’as rien senti ?


  — Senti quoi ?


  Il ne répondit pas tout de suite.


  — De la magie.


  D’accord, c’était agréablement vague.


  — Le seigneur sombre ?


  — Non.


  — Le bâtard ?


  — Non.


  Elle haussa les épaules, vaincue. Être incapable de percevoir la moindre magie qui imprégnait l’air était terriblement exaspérant.


  C’était comme marcher à l’aveuglette.


  — On a fait le tour des possibilités, grommela-t-elle, avant de frémir en en envisageant nombre d’autres. Ou du moins, je l’espère. Je ne veux pas penser à tous les autres trucs qui pourraient rôder dans le brouillard.


  Il la dépassa, la main tendue, comme s’il cherchait un endroit précis.


  — Ça vient de l’autre côté.


  De l’autre côté ?


  Elle fronça les sourcils. Qu’il sente de la magie au moment même où il tombait à court d’arguments semblait drôlement pratique.


  — Tu dis ça pour me déconcentrer, l’accusa-t-elle.


  Il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Jaelyn, tu le saurais si je te mentais, non ?


  Oh. Il n’avait pas tort.


  Elle ne percevait assurément aucune tromperie. En fait, une sensation de soulagement grandissant affluait en elle grâce à leur lien.


  — Ça n’annonce pas forcément de bonnes nouvelles, l’avertit-elle pour qu’il ne nourrisse pas de faux espoirs.


  Se préparer et s’attendre au pire. Telle était sa devise. Et celle-ci lui avait bien rendu service au fil des décennies.


  — Les laquais du seigneur sombre se comptent par milliers, lui rappela-t-elle encore. C’est peut-être l’un d’eux qui tente de franchir la barrière.


  — Peu importe qui c’est, rétorqua-t-il. Je considère tout ce qui peut te faire sortir d’ici comme une bonne nouvelle.


  Marmonnant quelque chose sur la stupidité entêtée des Sylvermyst, Jaelyn le contourna pour se poster juste devant lui.


  — Oublie tes « tu ». C’est « nous », l’informa-t-elle, lui plantant un doigt dans le milieu du torse. Soit nous partons ensemble, soit nous restons ici tous les deux.


  — Mon chou…


  — Il n’y a pas de « mon chou » qui tienne, l’interrompit-elle d’une voix qui avertissait qu’elle n’admettrait aucune excuse. Nous allons sortir et nous préparer à affronter le seigneur sombre. Si nous parvenons à rassembler les vampires et les Sylvermyst, sans parler des garous, il lui sera impossible de nous vaincre. Du moins, nous aurons plus de chance d’y arriver qu’en essayant de nous en charger seuls.


  Il ouvrit la bouche pour protester, avant de la refermer en prenant conscience de ce qu’elle disait.


  — Tu marques un point, reconnut-il à contrecœur.


  — Merci, répondit-elle avec une pointe d’ironie.


  Elle n’eut pas le loisir de se féliciter pour cette petite victoire. Ni même d’éprouver du soulagement à l’idée d’échapper à ce brouillard angoissant.


  Une souffrance la terrassa brusquement, accompagnée par une voix féminine qui lui donna la chair de poule.


  — Jaelyn.


  — Merde, marmonna cette dernière.


  Elle décocha à Ariyal un regard résigné. Qui que ce soit qui tentait d’entrer dans les brumes, il arrivait trop tard.


  Ariyal lui effleura la joue des doigts, et observa avec un regret douloureux le visage qu’elle levait vers lui.


  — Il semblerait qu’on ait décidé à notre place.


  — En effet. (Elle posa la main sur sa carabine, et la libéra de son étui.) Des suggestions ?


  Tendant le bras, Ariyal fit apparaître son arc et une flèche, fouillant les brumes des yeux. Un bon guerrier ne se laissait pas distraire par le lion au point de ne pas remarquer le cobra qui se cachait dans l’herbe.


  — Il n’est pas encore en pleine possession de ses moyens, ce qui signifie qu’il pourrait être possible de blesser son corps.


  Jaelyn saisit rapidement là où il voulait en venir.


  — Donc, si on parvient à tuer son corps…


  — Le seigneur sombre se retrouvera au point de départ, termina-t-il. Incapable d’entrer dans notre monde. (Il grimaça.) Ou du moins, c’est ce qu’on peut espérer.


  Espérer.


  Elle en aurait ri si le seigneur sombre n’avait pas choisi cet instant pour écarter les brumes et se montrer à eux.


  Jaelyn frémit, frappée par l’épouvantable ironie d’un être aussi diabolique dissimulé dans l’enveloppe d’une jeune femme qui aurait pu passer pour l’innocence incarnée.


  C’était juste… mal.


  — Ma douce Jaelyn, pourquoi me fuis-tu ? railla la créature, un étrange sourire faisant danser ses fossettes.


  Puis, comme prise au dépourvu, elle écarquilla ses yeux bleu porcelaine.


  — Oh, regarde, un Sylvermyst ! (Elle partit dans un rire qui bombarda la vampire comme des éclats de verre.) Délicieux.


  La peur qui menaçait d’écraser Jaelyn fut soudain transpercée par une rage féroce quand la femme se dirigea vers Ariyal.


  — Et à moi, lança-t-elle entre ses dents, appuyant sur la détente.


  Le seigneur sombre balaya les balles d’un geste de la main, mais Jaelyn réussit au moins à détourner son attention d’Ariyal.


  — Ça ne te dérange quand même pas de partager ?


  — À vrai dire, si.


  Avec des mouvements si rapides qu’ils étaient à peine visibles, elle avait rechargé son arme et tirait.


  De nouveau le seigneur sombre repoussa les projectiles, et s’avança vers elle, un sourire de plaisir anticipé aux lèvres.


  Il se délectait de la rage de Jaelyn. Peut-être même qu’il s’en nourrissait.


  — Mais il a été un garçon très, très vilain. Il n’aurait jamais dû tenter de se cacher. (La créature secoua la tête.) Et me quitter pour la fée Morgane ? Il a heurté mes sentiments.


  — Je ne sais pas pourquoi, mais je doute que tu aies des sentiments à heurter, grommela Jaelyn.


  — Peut-être. En revanche il m’arrive d’avoir faim. Et les Sylvermyst sont si terriblement délicieux, railla-t-elle en se léchant les lèvres.


  Jaelyn leva son arme, comme si elle se préparait à tirer, puis, espérant prendre son adversaire par surprise, elle bondit en avant pour lui taillader la gorge des griffes.


  — Crève ! cracha-t-elle, reculant précipitamment.


  Un instant déconcertée, la femme porta une main à son cou et observa le sang sur ses doigts.


  — Regarde un peu ce que tu as fait.


  — Et ce n’est qu’un début, l’avertit Jaelyn, montrant les crocs.


  Elle ne s’imaginait pas vraiment pouvoir vaincre la créature, mais elle devait reconnaître être stupéfaite d’avoir réussi à faire couler son sang.


  Peut-être Ariyal avait-il raison.


  Jusqu’à ce que le seigneur sombre ait recouvré toutes ses forces, son corps serait vulnérable.


  Manifestement en rogne, ce dernier déploya une chaleur suffocante dans l’air, et Jaelyn eut l’impression d’être entourée par les puits flamboyants de l’enfer.


  Elle poussa un gémissement d’atroce souffrance, craignant que ses os fondent.


  — Comment oses-tu m’attaquer ? (La voix suave envoya mille pointes de douleur dans l’esprit de Jaelyn.) Je suis ton maître. Tu vas t’incliner devant moi.


  Jaelyn était prête à s’exécuter, si ça pouvait supprimer les flammes invisibles qui la brûlaient de l’intérieur.


  Par l’enfer, elle ramperait à genoux et lui embrasserait les pieds.


  Avant qu’elle en soit réduite à le supplier, cependant, Ariyal leva son arc et, avec une rapidité fulgurante, planta une dizaine de flèches dans le dos de la jeune femme.


  Celle-ci écarquilla ses yeux bleus en vacillant en avant, et Jaelyn soupira de soulagement quand la chaleur disparut aussi vite qu’elle était apparue. De toute évidence le seigneur sombre ne s’était pas suffisamment penché sur la possibilité de ne pas être aussi immortel qu’il le pensait.


  Du moins, pas encore.


  Lâchant un juron frustré, il se retourna pour diriger ses pouvoirs sur Ariyal et leva la main, l’envoyant valser à travers les airs.


  Avec détermination Jaelyn ne prêta pas attention au craquement audible d’os brisés et au hurlement de douleur étouffé. Elle devait se concentrer sur le seigneur sombre si elle voulait aider son compagnon.


  Sans se laisser le temps de réfléchir à la sagesse d’une attaque directe, elle s’élança et referma les bras autour des épaules de la jeune femme, lui plongeant les dents dans le cou.


  Le sang lui mordit la langue, lui brûla la gorge et lui retourna l’estomac. Mais elle tint bon, et vida avec acharnement la créature alors que celle-ci lui griffait les bras et le visage.


  — Espèce de… salope ! grommela le seigneur sombre. Je te ferai endurer d’indicibles tourments.


  Jaelyn le croyait.


  Malgré ses nombreuses blessures, il restait plus fort que jamais. Jaelyn et Ariyal ne tarderaient pas à être démunis.


  Et alors, ils seraient à sa merci.


  Un sort pire que la mort.


  Néanmoins elle continua à essayer de vider ce salopard de son sang, avalant le liquide immonde jusqu’à ce qu’il la saisisse par sa queue-de-cheval et l’écarte brutalement, malgré les crocs plantés dans sa chair. Puis, d’un mouvement méprisant, il la jeta dans les airs.


  Elle retomba à côté d’Ariyal, qui produisait un effort héroïque pour se relever, et elle sentit une vive souffrance lui transpercer le cœur quand le seigneur sombre pointa un doigt droit sur elle.


  Oh… bons dieux !


  Jaelyn porta la main à sa poitrine. Elle avait la sensation qu’on s’était introduit en elle pour tenter de déchirer son cœur inerte en deux.


  Elle ne le supportait pas.


  Perdue dans cette douleur fulgurante, elle rejeta l’impression qu’on l’appelait faiblement par son nom. Selon toute probabilité, elle devenait folle.


  Nul ne pouvait survivre à une torture pareille sans que sa santé mentale en prenne un coup.


  Puis, les appels recommencèrent. Cette fois, avec toute l’autorité arrogante du roi des vampires.


  — Jaelyn ! (Elle distingua des jurons étouffés.) Bon sang, dépêche-toi, mage. Jaelyn, est-ce que vous m’entendez ?


  Près d’elle, Ariyal se figea, stupéfait.


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — Styx, souffla-t-elle, tout juste capable de parler alors que son cœur lui faisait l’effet d’être lentement lacéré. Accroche-toi à moi.


  L’attirant contre lui, Ariyal se plaça de façon à la protéger du seigneur sombre au moment même où les brumes derrière elle se mirent à s’affiner.


  Jaelyn éprouva l’étrange sensation du monde qui se désagrégeait autour d’elle, puis un hurlement féminin de rage retentit et elle sentit une main lui empoigner le bras.


  — Non. Tu ne m’échapperas jamais.


  Ariyal jura, et saisit son épée qu’il brandit pour entailler profondément le bras fin. Jaelyn ignorait si le seigneur sombre souffrait de sa blessure, mais les doigts qui s’enfonçaient dans sa chair la lâchèrent soudain et ils tombèrent à la renverse.


  L’espace d’un moment déroutant, elle eut l’impression de dégringoler à travers les airs, mais heureusement la douleur dans son cœur s’atténua, sans pour autant disparaître, ce qui indiquait qu’elle n’était pas encore complètement débarrassée de ce salopard de psychopathe.


  Puis elle sentit la morsure de l’électricité sur sa peau et atterrit sur une surface dure avec une violence écrasante.


  Elle eut vaguement conscience de Styx qui se penchait sur elle, ainsi que d’un vampire aux yeux argentés. De l’odeur plus distante de garou, de Sylvermyst et de… mage.


  Sergei.


  Elle tourna la tête et vit qu’il était étendu près d’Ariyal et elle, comme s’ils lui étaient tombés dessus en revenant brutalement dans les grottes. Mais, bizarrement, il ne semblait pas prêter attention à leur présence, son regard terrifié rivé sur un point juste au-dessus d’elle.


  Elle n’avait pas envie de regarder.


  Ce serait horrible. Et elle en avait marre des horreurs.


  Mais, bien sûr, elle regarda.


  Ignorer ce qui se préparait était le seul truc pire que de le savoir.


  Avec lenteur elle se déplaça pour suivre le regard du mage, et elle sentit tout son corps se contracter d’effroi en apercevant la silhouette d’une jeune femme svelte à travers la brume chatoyante.


  Oh… non ! Pas encore.


  Ariyal jura, l’attirant tout contre son torse, mais il semblait impossible d’empêcher le seigneur sombre de franchir la barrière.


  Puis, contre toute attente, l’air miroitant commença à s’épaissir.


  Les yeux écarquillés sous l’effet peut-être de la stupéfaction, la jolie jeune femme leva une main pour en frapper le mur apparemment infranchissable.


  Près de Jaelyn, le mage geignit, et elle aurait pu se joindre à lui alors que l’atmosphère devenait si lourde qu’elle menaçait de tous les écraser. Soudain Jaelyn se demanda si elle avait échappé au brouillard blanc infini pour mourir sur le sol d’une caverne.


  Mais alors qu’elle roulait sur le côté pour dire un dernier adieu à son compagnon, la pression disparut brusquement. Ainsi que la brume chatoyante.


  Elle demeura parfaitement immobile, terrifiée, si elle bougeait, que l’air s’ouvre et que le seigneur sombre réapparaisse.


  Une peur pas nécessairement tirée par les cheveux, au vu des derniers jours.


  Elle attendit d’avoir compté jusqu’à cent pour s’asseoir avec circonspection, le corps douloureux de la tête aux pieds. Un gémissement lui échappa, mais elle ne protesta pas quand Ariyal lui passa un bras autour de la taille et l’aida à se mettre debout.


  Le mage resta étendu par terre, à présent évanoui, du sang coulant encore de l’entaille à son bras. Derrière lui se tenaient le roi des garous et une poignée de vampires. Un peu plus loin des Sylvermyst accouraient pour se rapprocher de leur prince. Mais Jaelyn n’avait d’yeux que pour l’homme d’un mètre quatre-vingt-quinze qui la dominait, les mains sur les hanches.


  — C’était qui ? demanda-t-il, une inquiétude rare brillant dans ses yeux.


  Très peu de choses effrayaient l’Anasso.


  — Le seigneur sombre, répondit-elle en se laissant aller de tout son poids contre Ariyal.


  Salvatore poussa un grognement de stupéfaction incrédule.


  — Cette… fille ?


  — Il s’est ressuscité dans l’enfant. (Elle grimaça à ce souvenir.) Un instant c’était un bébé, et le suivant il sortait de la brume sous la forme d’une jeune fille. Ça m’a foutu les jetons comme jamais.


  — Ouais, l’euphémisme du siècle, grommela le garou.


  Ariyal étreignit Jaelyn encore plus fort, la joue posée sur le sommet de sa tête.


  — On peut remettre ça à plus tard ? marmonna-t-il. Elle en a assez vu.


  — Une minute.


  Styx pointa un doigt vers l’endroit où le seigneur sombre était apparu.


  — S’il s’est réincarné, poursuivit-il, pourquoi il… ou elle… n’a pas franchi la barrière ?


  Jaelyn ouvrit la bouche pour avouer qu’elle n’en avait pas la moindre idée quand Ariyal la prit de vitesse.


  — Parce que Jaelyn l’a vidé de son sang.


  — De son sang ? (Styx la dévisagea avec un soupçon de ce qui semblait être de l’admiration.) Le sang du seigneur sombre ?


  Jaelyn frémit, et eut soudain conscience qu’elle ressentait encore la résonance de son pouvoir.


  — Croyez-moi, c’était un acte désespéré.


  — Un acte incroyablement courageux, rectifia l’Anasso, qui lui adressa un léger signe de tête.


  — Bon, pourquoi prendre le sang du seigneur sombre l’a empêché d’entrer dans ce monde ? s’enquit Salvatore, posant la question qui leur brûlait les lèvres à tous.


  Y compris à Jaelyn.


  — L’enfant a été créé pour recevoir l’âme du seigneur sombre, tout en ayant une essence suffisamment unique pour que le Phénix ne le reconnaisse pas lorsqu’il franchirait la barrière. (Ariyal haussa les épaules.) Après tout, c’est le Phénix qui le retient de l’autre côté. Tant que le Calice renferme la Déesse de la Lumière, les ténèbres demeurent bannies.


  Styx fronça les sourcils.


  — Alors, quand Jaelyn l’a vidé de son sang…


  — Elle a ôté la vie à son hôte.


  — Non. (Salvatore secoua la tête.) De ce que j’en ai vu, il était bien vivant et très énervé.


  — Le seigneur sombre a survécu, convint Ariyal, mais il n’habite plus qu’une coquille vide incapable de se déplacer d’un monde à l’autre.


  Styx l’observa d’un regard scrutateur.


  — Donc c’est fini ?


  Ariyal haussa les épaules.


  — Pour l’instant.


  Jaelyn le dévisagea, émerveillée.


  Séduisant, redoutable et, à présent, brillant.


  Soudain, elle ne mourait plus d’envie de prendre un bain chaud avant de se glisser dans un lit moelleux.


  Tout ce qu’elle voulait, c’était se retrouver seule avec ce Sylvermyst pour assouvir tous ses désirs en privé.


  — Nous en reparlerons plus tard, annonça-t-elle.


  Elle décocha un sourire à son compagnon, qui la souleva dans ses bras et se dirigea vers la sortie la plus proche.


  Styx poussa un grognement frustré.


  — Mais…


  — Plus tard, lui lança Ariyal d’un ton brusque. Beaucoup, beaucoup plus tard.


   


  Une semaine plus tard


   


  Dans un repaire au sud de Chicago


   


  La ferme d’un étage aux volets blancs et au rez-de-chaussée entouré d’une véranda était aussi pittoresque qu’elle était isolée.


  Juchée sur une falaise qui dominait le Mississippi, elle se nichait au milieu d’immenses prairies parsemées de fleurs des champs et de parcelles boisées qui étaient aussi nécessaires aux faes que de l’air frais en abondance à respirer. Et elle se situait également assez loin de la route principale pour décourager les intrus les moins déterminés.


  À l’intérieur, la maison avait été aménagée pour plaire aux vampires les plus exigeants. Les vitres teintées permettaient aux allergiques au soleil d’aller et venir à n’importe quelle heure de la journée ou de la nuit. Les pièces étaient vastes et le mobilier composé d’un charmant mélange d’ancien et de moderne choisi plus dans un souci de confort que d’esthétisme. Et il avait, bien sûr, été renforcé pour supporter les ébats amoureux d’une vampire et d’un Sylvermyst nouvellement unis.


  C’était, en ce qui concernait Ariyal et Jaelyn, une petite tranche de paradis.


  Malheureusement, ils ne pouvaient pas entièrement oublier le monde en dehors de leur repaire retiré.


  La tribu d’Ariyal s’était installée à travers la campagne, et ses membres venaient souvent le trouver afin qu’il règle leurs différends ou pour lui demander son avis concernant diverses décisions qu’ils s’apprêtaient à prendre.


  Jaelyn ne s’en plaignait jamais. Pas même quand ils interrompaient une soirée romantique qu’elle avait préparée, ou le repas préféré d’Ariyal… de la lingerie comestible.


  Sous le commandement patient de ce dernier, son peuple guérissait peu à peu, et, pour la première fois depuis qu’elle l’avait rencontré, Ariyal ne portait plus le poids de la culpabilité qui le détruisait à petit feu.


  Et il y avait aussi les visites de Styx et Salvatore.


  Indifférents à la froideur que leur témoignait ouvertement le Sylvermyst, les deux rois les avaient interrogés sur leur bref passage dans les brumes, comme si leur raconter sans cesse la même histoire finirait par les aider à découvrir ce que complotait le seigneur sombre.


  Non qu’elle leur en tienne rigueur.


  Elle avait autant hâte qu’eux de trouver un moyen de sauver Cassandre et Caine des brumes. Pas juste parce qu’elle n’abandonnerait personne à la merci du seigneur sombre, pas même des garous. Mais parce que laisser une vraie prophétesse aux mains de leur ennemi était trop dangereux.


  Et, bien sûr, ils avaient appris la nouvelle perturbante que Gaius, le vampire qui avait juré loyauté au seigneur sombre, était un Immortel en mesure de franchir les voiles entre les mondes.


  Ce qui signifiait que même si le seigneur sombre était incapable d’entrer dans cette dimension pour le moment, il pouvait envoyer ses laquais accomplir ses ordres.


  Pas une pensée des plus réconfortante.


  Tout cela concourait à les empêcher de vivre la lune de miel solitaire qu’ils avaient espérée.


  Vraiment dommage, reconnut-elle, ne désirant rien plus que passer le reste de la nuit au lit avec son délicieux fae.


  Au lieu de quoi, elle était obligée d’enfiler un jean et un tee-shirt noir tout en regardant Ariyal finir de boutonner la chemise hawaïenne d’un jaune tapageur orné de fleurs roses. Au cours des derniers jours, au terme d’une discussion houleuse, ils avaient convenu que, lorsqu’ils auraient de la compagnie, elle renoncerait à ses pantalons moulants et à ses brassières de sport, tandis qu’il couvrirait son torse magnifique.


  Elle n’avait pas tardé à s’apercevoir que l’union était une question de compromis.


  Ils se tressèrent mutuellement les cheveux. Puis, lorsque les mains d’Ariyal commencèrent à se balader d’une façon qui indiquait que son esprit n’était pas tourné vers leur rencontre imminente avec Styx et Salvatore, elle lui empoigna le bras avec fermeté et le traîna hors de leur chambre.


  — Nous pourrons jouer tout à l’heure, Sylvermyst, promit-elle, l’entraînant dans l’escalier en chêne sculpté qui brillait à la lumière du petit lustre de cristal suspendu au plafond aux poutres apparentes. Styx et Salvatore sont déjà arrivés.


  Il ferma et ouvrit le poing comme s’il songeait à faire apparaître son arc et ses flèches.


  La trêve conclue entre ces trois puissants chefs était, au mieux, fragile.


  — Et si je leur disais de partir ?


  — Ils repasseraient plus tard, l’avertit-elle.


  Elle esquissa un sourire en apercevant le gros bouquet de fleurs des champs disposé sur une table dans le petit vestibule.


  L’amour de la nature d’Ariyal se traduisait par des vases de cristal dans toute la maison, qui parfumaient l’air et ajoutaient des touches de couleur auxquelles Jaelyn devenait rapidement accro.


  Elle ne s’était pas doutée du point auquel sa vie était terne, avant d’avoir goûté à la chaleur vibrante d’Ariyal.


  Il lui tira la tresse, le visage contrit.


  — Tu ne m’as pas fait promettre que si nous survivions nous arrêterions de sauver le monde ?


  — Nous ne faisons que rencontrer Styx et Salvatore.


  Il grimaça.


  — Je préférerais rencontrer le seigneur sombre.


  — Chut ! (Elle posa un doigt sur ses lèvres.) Ça reste une possibilité, tu sais ?


  Il soupira. Même s’il était convaincu que le seigneur sombre ne pouvait pas se servir de son nouveau corps pour se rendre dans leur monde, il ne faisait aucun doute que ce salopard complotait un moyen de revenir.


  Tant qu’il existerait, ils ne seraient pas en sécurité.


  — Bon, dit-il, mais passer du temps avec ces Altesses Royales me file de l’urticaire.


  Elle gloussa, tout en observant la beauté élégante de son visage.


  — Je pensais que vous autres de sang bleu aimiez traîner ensemble, Prince Ariyal ?


  Il baissa brusquement la tête, pour lui donner un baiser empreint de possessivité.


  — Je préfère traîner avec ma princesse, murmura-t-il contre ses lèvres.


  Elle s’écarta en ricanant.


  Une princesse.


  C’était vrai qu’elle commençait à s’attacher au peuple d’Ariyal. Beaucoup trop. Et qu’elle tuerait quiconque tenterait de leur faire du mal.


  Mais qu’elle soit damnée si on lui donnait du « Princesse ».


  Ça faisait juste tellement… chochotte.


  — Fais gaffe, grommela-t-elle. J’ai déjà prévenu Elwin que s’il m’appelait encore comme ça, je lui couperais la langue.


  Il arqua un sourcil d’un air moqueur.


  — Mais que ce titre te plaise ou non, tu es leur princesse.


  Elle secoua la tête alors qu’ils se dirigeaient vers la vaste pièce sur le devant de la demeure qui faisait autrefois office de salon.


  Lorsqu’ils y étaient entrés pour la première fois, elle était pleine à craquer des plus belles possessions de l’ancienne maîtresse de maison. Canapés, fauteuils, vaisseliers et une vieille horloge qu’Ariyal avait emportée à l’arrière de la ferme pour la brûler quelques minutes à peine après leur arrivée.


  Rien n’était plus agaçant pour des créatures dotées d’une ouïe fine qu’un tic-tac incessant. Qu’on y ajoute un coucou et ça devenait un objet tout droit sorti de l’enfer.


  Désormais, le mobilier se réduisait à quelques meubles solides et à des étagères qu’Ariyal avait fabriquées pour exposer leur collection de… eh bien, ils ne s’étaient pas encore mis d’accord.


  Mais quoi qu’ils choisissent, ce serait à eux.


  Un aperçu de leur vie commune.


  — « Princesse ». Je vais avoir du mal à m’y faire, reconnut-elle.


  Sans prêter attention au grand vampire et au sang-pur qui se tenaient près de la fenêtre, Ariyal la regarda, une chaleur couvant dans ses yeux.


  Une chaleur qu’elle ressentit jusqu’aux orteils.


  — Nous disposons de l’éternité, promit-il.


  — N’en soyez pas si sûr, Sylvermyst.


  La voix de Kostas résonna dans la pièce un battement de cœur avant qu’il dissipe ses ténèbres, dévoilant son grand corps musclé vêtu d’un tee-shirt noir, d’un treillis et de grosses bottes.


  Conditionnée par des décennies de formation, Jaelyn se laissa tomber à genoux, la tête baissée, alors que son chef s’avançait vers elle.


  Dans un coin de son esprit elle avait su que cette entrevue viendrait. On ne pouvait défier l’Addonexus et s’attendre à s’en sortir indemne.


  Mais elle avait espéré avoir le temps de découvrir quelque clause dérogatoire qui lui permettrait de garder Ariyal sans le payer de sa vie.


  De toute évidence, le temps lui avait manqué.


  — Debout, chasseuse, ordonna son dirigeant suprême.


  Avec lenteur elle se releva, effleurant du regard les traits finement ciselés du Ruah et ses cheveux noirs lissés en arrière avant de le poser sur ses yeux inexpressifs.


  — Jaelyn.


  Près d’elle, Ariyal lui passa un bras autour des épaules d’un geste protecteur.


  — Restez en dehors de cette affaire, Sylvermyst, lui intima Kostas sans quitter Jaelyn des yeux. Je m’occuperai de vous plus tard.


  — S’il te plaît, Ariyal, l’implora-t-elle doucement.


  Elle s’arracha à son étreinte et s’éloigna de lui. Si elle devait être sacrifiée pour assouvir l’orgueil démesuré du Ruah, elle ne voulait pas qu’Ariyal souffre de dommages collatéraux.


  — Bonsoir, Kostas.


  Ce dernier pinça les lèvres, comme agacé par la façon dont elle réagissait à sa visite surprise.


  Il s’attendait à quoi ?


  Qu’elle pleurniche, le supplie et lui lèche le cul à n’en plus finir ?


  Ce n’était tout simplement pas son genre.


  — Vous savez, j’avais fondé de grands espoirs sur vous, Jaelyn, la réprimanda-t-il, s’adressant à elle comme si elle était un enfant désobéissant au lieu de la jeune vampire vulnérable qu’il avait torturée pendant des décennies. Vous possédiez le potentiel pour devenir la plus grande chasseuse du millénaire. Seul votre cœur m’inquiétait.


  — Vous avez donc tenté de le détruire. (Elle releva le menton.) Je ne vous le pardonnerai jamais.


  Il haussa les épaules. Imperturbable.


  — Un chasseur ne peut pas avoir de faiblesse.


  Elle sentait la rage d’Ariyal, mêlée à de la peur, qui vibrait dans l’air. Elle lui décocha un regard de mise en garde avant de reporter son attention sur l’homme qui avait le droit de l’éliminer.


  — Pour ma part, je considère que c’est ma plus grande force, répliqua-t-elle.


  Il arbora un rictus méprisant.


  — Si c’était le cas, votre cœur ne vous aurait pas conduite à trahir la loyauté que vous devez à l’Addonexus.


  — Je n’ai jamais demandé à devenir une chasseuse.


  — C’était votre destin.


  — Celui que vous m’avez choisi.


  — Que le sort vous a réservé, insista-t-il. Avez-vous la moindre idée du nombre de vampires qui seraient littéralement prêts à tuer pour être à votre place ?


  Elle en était consciente.


  Être une chasseuse lui apportait le genre de respect mêlé de crainte que ses frères convoitaient.


  De quoi monter à la tête de n’importe quelle femme.


  Mais les rares bénéfices qu’elle en retirait étaient loin de compenser le prix démoralisant qu’elle avait payé.


  — Alors, vous ne devriez avoir aucun mal à me remplacer, dit-elle.


  La fureur de Kostas tournoya dans la pièce comme des aiguilles glacées.


  — L’heure n’est pas aux remarques désinvoltes.


  Elle haussa les épaules.


  — Souhaitez-vous que je vous supplie ?


  Il plissa les yeux, et Jaelyn ne douta pas un instant que, même si elle parvenait à lui lécher le cul, il ne serait toujours pas satisfait.


  — Si vous voulez, mais cela ne vous avancera à rien, déclara-t-il d’une voix traînante, démontrant qu’elle avait raison.


  Non qu’il n’apprécierait pas de la voir l’implorer à genoux. Il lui manquait peut-être un cœur, mais son amour-propre fonctionnait parfaitement.


  — Vous avez commis le pire crime connu au sein de l’Addonexus, ajouta-t-il.


  — Je croyais que c’était une tentative de meurtre à l’encontre du Ruah ?


  L’air impérieux, il ne releva pas son accusation.


  — Non seulement vous vous êtes abaissée à entretenir une relation avec votre proie, mais vous vous êtes unie à elle. (Il jeta un regard réprobateur à Ariyal, qui était pétrifié.) Et comme si ça ne suffisait pas, vous n’avez pas honoré un contrat conclu avec le Conseil.


  — À vrai dire, je l’ai honoré, s’empressa-t-elle de le démentir. Les termes en ont été modifiés par l’un des oracles.


  Kostas se raidit, manifestement décontenancé par sa révélation. Jaelyn s’était efforcée de ne pas ébruiter cette information, conformément aux consignes de Siljar.


  En fait, elle n’avait avoué la vérité à Ariyal que quelques nuits auparavant.


  — Peu importe. (Le Ruah finit par écarter ce qu’il ne souhaitait pas entendre.) Chacune de ces atrocités mérite la peine de mort.


  — Pourquoi vous… ?


  Ariyal s’élança, mais il avait beau être rapide, Styx l’était encore plus et l’intercepta, l’enfermant dans ses bras musclés.


  — Arrêtez, Ariyal, ordonna-t-il, lui couvrant la bouche de la main. Vous ne faites qu’envenimer la situation.


  Jaelyn était soulagée que l’Anasso ait agi pour protéger Ariyal, même si elle ne pouvait nier ressentir une petite pointe de déception.


  Elle n’avait pas pensé que Styx et elle étaient soudain devenus potes, mais elle ne s’était pas non plus attendue à ce qu’il aide carrément Kostas à l’envoyer à la potence.


  — Vous vous débarrassez de lui ou je m’en charge.


  Les paroles du Sylvermyst fou de rage étaient étouffées, sa colère un flot torride qui s’évertuait à chasser l’air glacé.


  Un sourire sinistre étira les lèvres fines du Ruah.


  — L’Anasso est le roi des vampires, mais les chasseurs m’appartiennent, déclara-t-il à Ariyal. J’ai parfaitement le droit de punir mes recrues de la façon que je juge appropriée.


  Sa voix était bouffie d’orgueil, même si Jaelyn le soupçonnait de regretter de ne pas être le chef suprême des vampires. Une perspective épouvantable.


  Mais elle ne pouvait contester le fait qu’il disait vrai.


  Elle espérait juste le convaincre qu’il gagnerait à la garder en vie.


  Ouais… on peut toujours rêver.


  — Et que vous apportera ma mort ? demanda-t-elle.


  — Ce sera un moyen de rappeler aux autres chasseurs que nos lois sont faites pour être obéies.


  — Alors, vous allez me tuer uniquement pour que je serve d’exemple ?


  Avec lenteur, le Ruah fit glisser son regard vide sur le corps tendu de Jaelyn avant de le reporter sur son visage.


  — Vous êtes comme un cancer qui doit être éradiqué pour le bien de l’Addonexus.


  Il y croyait vraiment. Elle le sentait jusqu’au tréfonds de son âme.


  Alors, c’était fini.


  Aucune chance de s’échapper, pas de pardon de dernière minute.


  Redressant les épaules, elle releva le menton.


  — Vous pouvez me faire ce que vous voulez, mais je ne regretterai jamais d’avoir aimé Ariyal, annonça-t-elle d’une voix forte qui résonna contre les murs. Jamais.


  Kostas lui empoigna le menton avec brutalité.


  — Quel dommage, murmura-t-il en l’observant avec une expression faussement désolée.


  Elle se libéra d’un coup sec.


  — Avouez que vous prenez votre pied. Vous adorez ça, quand vous avez l’occasion de jouer des muscles.


  Il serra les dents, manifestement irrité. Non qu’elle n’en ait rien à foutre.


  Il allait la tuer.


  Qu’est-ce que ça faisait si elle l’offensait ?


  — Venez, Jaelyn, ordonna-t-il d’un ton glacial. Plus vite on en aura terminé avec cette affaire déplaisante, plus vite je pourrai retourner à mes obligations.


  Elle crut entendre Styx jurer tout bas, mais avant qu’elle ait pu regarder de son côté, elle sentit la pression atmosphérique changer brusquement. Faisant volte-face, elle vit Siljar apparaître comme par magie, accompagnée de sa fille, Yannah.


  Comme toujours, les petites démones se ressemblaient presque comme deux gouttes d’eau, avec leurs yeux noirs oblongs, leurs dents aiguisées comme des lames de rasoir et leurs longues robes blanches, immaculées malgré la légère bouffée de soufre qui les enveloppait.


  Seul un examen plus minutieux révélait que les cheveux de Yannah étaient blonds et non pas argentés, tandis que ses yeux étaient dépourvus de la sagesse ancienne de sa mère.


  N’ayant apparemment pas conscience de la stupéfaction provoquée par son entrée soudaine, Siljar leva une main menue, le regard rivé sur Kostas.


  — Attendez.






  Chapitre 25


  Ariyal allait tuer le roi des vampires.


  Puis il tuerait Kostas. Lentement, et aussi douloureusement que possible.


  Et alors, il tuerait peut-être Salvatore pour être resté là comme un maudit mannequin pendant qu’on traînait Jaelyn vers une mort certaine.


  Non qu’il leur en veuille plus qu’à lui-même.


  Jaelyn avait habilement éludé ses questions quand il avait tenté de l’interroger au sujet de l’Addonexus et de ce qui lui arriverait quand celui-ci découvrirait qu’elle s’était unie.


  Elle lui avait affirmé qu’elle trouverait un moyen de renoncer à ses obligations de chasseuse. Elle lui avait même assuré qu’il existait quelque loi obscure qui lui permettrait de se soustraire à tout châtiment. Mais, au plus profond de son cœur, il avait su qu’elle ne se montrait pas entièrement honnête.


  Si Jaelyn mourait, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui-même.


  Alors qu’il luttait contre les bras qui le retenaient, Ariyal faillit ne pas remarquer l’apparition soudaine des deux petites démones. En fait, ce ne fut qu’en sentant l’avalanche de pouvoir qui ne pouvait appartenir qu’à un oracle qu’il tourna la tête et aperçut les intruses.


  Il cessa de se débattre. Bons dieux, était-ce Yannah ? Avec méfiance, il regarda la plus âgée s’avancer vers Jaelyn, tout en gardant les yeux rivés sur Kostas, qui s’inclinait avec raideur.


  — Siljar, murmura ce dernier.


  De toute évidence, le vampire la connaissait.


  Ariyal ignorait si c’était bon ou mauvais signe.


  — Que se passe-t-il ici ? demanda Siljar d’une voix douce mais assez puissante pour faire blêmir ce crétin suffisant.


  N’empêche, il était arrogant plus que tout et, arborant un sourire, il réussit à montrer ses énormes crocs.


  — Rien qui doive inquiéter le Conseil, je vous l’assure.


  — Je me permets de vous contredire. (Siljar pointa un doigt du côté de Jaelyn.) Cette chasseuse est sous contrat avec moi.


  Ah ! Ainsi, c’était l’oracle qui avait commandité une mission le concernant. Non qu’elle semble s’intéresser particulièrement à lui en ce moment. À vrai dire, elle avait l’air de se soucier de Kostas plus que de quiconque.


  Dieux merci.


  — Elle l’était, reconnut le Ruah, portant la main à sa poitrine avec tristesse. Mais je crains qu’elle nous ait trahis tous les deux.


  Siljar ne cilla pas.


  — Trahis ?


  — Elle s’est unie au Sylvermyst.


  Le vampire s’exprima d’un ton empreint de dégoût. Le sale minable.


  — Ce qui est fort regrettable, poursuivit-il. Cependant, je compte bien la punir et veiller à ce que votre contrat soit honoré.


  — Par vous-même ?


  — Bien sûr.


  La femme inclina la tête sur le côté, à la manière d’un oiseau inquisiteur.


  À condition qu’un oiseau puisse renverser une ville d’une pensée.


  — Mais je n’ai que faire de vous, déclara-t-elle finalement. Je veux Jaelyn.


  Un silence stupéfait envahit la pièce et, pour la première fois depuis que Kostas avait fait son entrée, le cœur d’Ariyal se rappela comment battre.


  Était-il possible que l’oracle soit vraiment venue aider Jaelyn ?


  Bon sang. Ils avaient bien mérité un peu de chance.


  — Je… (Kostas s’interrompit pour peser ses mots.) Je ne comprends pas.


  Siljar s’avança, sa robe effleurant le plancher qu’Ariyal avait poncé et ciré sur les instructions de Jaelyn.


  — C’est moi qui ai insisté pour qu’elle ne quitte pas le Sylvermyst, l’informa-t-elle, absolument pas intimidée par la taille massive du Ruah ni par la cruauté gravée sur ses traits. Une vision a révélé qu’à eux deux ils empêcheraient le seigneur sombre d’entrer dans ce monde.


  Ariyal remarqua à peine que Styx le relâchait et reculait.


  Ainsi, c’était pour cette raison qu’elle avait ordonné à Jaelyn de rester près de lui après l’avoir aidée à s’échapper d’Avalon.


  Non que cela lui importe. L’oracle s’était assurée que Jaelyn passerait assez de temps avec lui pour tomber sous son charme. En fait, s’ils survivaient à ce dernier désastre, il comptait envoyer à la merveilleuse Siljar un bouquet de roses et une carte de remerciement.


  Bien sûr, il n’était pas aussi emballé par la vision ayant prédit qu’ils contrecarreraient le retour du seigneur sombre.


  C’était une simple question de chance si Jaelyn avait saigné à blanc l’hôte de celui-ci. L’empêchant ainsi de les suivre.


  Si l’avenir du monde avait vraiment dépendu d’eux…


  Il frémit à la seule idée de ce qui aurait pu se produire.


  De l’autre côté de la pièce, Kostas se renfrogna, n’appréciant pas du tout la tournure des événements. De toute évidence, il était venu ici pour prendre son pied en condamnant Jaelyn à mort.


  Il n’allait pas être content s’il était obligé de partir sans elle.


  — Même alors…


  — Vous m’entendez mal, Kostas ?


  Il dansa d’un pied sur l’autre sous le regard implacable de l’oracle.


  — Non, bien sûr que non.


  — Dans ce cas, je ne suis peut-être pas assez claire. (Elle s’avança encore d’un pas, son visage résolu levé vers lui.) La chasseuse est toujours sous contrat avec moi.


  Kostas n’était rien plus que déterminé.


  — Mais elle s’est unie.


  Il décocha un regard accusateur à la coupable.


  Siljar haussa les épaules.


  — Tant mieux.


  — C’est interdit.


  — Par qui ?


  — Par la tradition.


  — Vous devriez peut-être reconsidérer vos traditions, suggéra l’oracle.


  Le vampire sursauta comme s’il avait reçu un coup.


  — Avec tout mon respect…


  Quand Siljar esquissa un sourire, Ariyal sentit un frisson d’alarme lui descendre dans le dos.


  Ce doux sourire avait quelque chose de perturbant, associé à ses dents acérées.


  — Dois-je vous faire conduire devant le Conseil afin de discuter de la question ?


  Son assurance dédaigneuse enfin ébranlée, Kostas recula précipitamment.


  — Non, glapit-il avant de s’efforcer de dissimuler sa peur dévorante. Ce ne sera pas nécessaire.


  — Bien. (Siljar le congédia de la main.) Je pense que votre tâche est maintenant terminée ici.


  — Si vous le dites.


  Avançant comme s’il avait un bâton enfoncé dans le cul, Kostas avait réussi à atteindre la porte quand Siljar l’arrêta.


  — Kostas.


  Il regarda par-dessus son épaule, une fureur réprimée brillant dans ses yeux froids.


  — Oui ?


  — Je ne serai pas contente si j’apprends que Jaelyn a été agressée, l’avertit-elle d’une voix douce. En effet, je le prendrai comme une attaque personnelle.


  L’espace d’un fol instant, Ariyal crut que le vampire allait commettre quelque incroyable bêtise. Puis, serrant fortement les poings, il hocha la tête.


  — Je comprends.


  Le Ruah sortit de la pièce. Incapable de contenir son instinct irrésistible une seconde de plus, Ariyal s’élança pour attirer Jaelyn dans ses bras, sans jamais quitter l’oracle des yeux.


  Ce n’était pas parce que Siljar avait protégé sa compagne de Kostas et du reste de l’Addonexus, qu’elle ne lui réservait pas un sort encore pire.


  S’il ne devait avoir retenu qu’une chose au cours de sa longue existence, c’était que si ça semblait trop beau pour être vrai…


  Essuyant les mains sur sa robe, l’oracle frémit imperceptiblement.


  — Quel horrible démon.


  Styx s’avança et lui adressa une profonde révérence. Voir ce gigantesque vampire montrer un tel respect à la petite démone aurait pu paraître étrange. Du moins, jusqu’à ce qu’on plonge le regard dans ses yeux noirs.


  Son pouvoir y couvait comme une explosion nucléaire sur le point de se produire.


  — Vous êtes arrivée juste à temps, Siljar, dit-il avec douceur.


  Ariyal sentit Jaelyn se raidir dans ses bras tandis qu’elle tournait les yeux vers l’Anasso.


  — Vous saviez que Siljar viendrait ? demanda-t-elle.


  Ce fut l’oracle qui répondit.


  — Styx m’a contactée quand il a découvert que le Ruah vous recherchait.


  Styx haussa les épaules.


  — La loi ne m’autorisait pas à lui interdire de vous ramener auprès de l’Addonexus pour vous exécuter, déclara-t-il, avant de plisser les yeux. De toute évidence, il va me falloir corriger ça dans un avenir proche. Seul un oracle pouvait empêcher l’inévitable.


  — Je vous suis profondément reconnaissante.


  Ariyal fronça les sourcils, scrutant le visage pâle de sa compagne. Il connaissait cette voix. Et en général, elle annonçait des problèmes.


  — Nous vous sommes tous deux redevables, ajouta-t-il.


  Soudain, Jaelyn s’arracha à son étreinte et s’élança à travers la pièce pour frapper Styx au bras avec une telle force qu’il vacilla sur le côté.


  — Allez vous faire voir !


  — Aïe ! (Styx se tint le bras, plus perplexe que furieux.) Est-ce là une façon de traiter votre roi ? Un roi, si je puis vous le rappeler, qui vient de sauver votre jolie peau.


  — J’ai eu une de ces trouilles. (Jaelyn mit les poings sur ses hanches.) Vous auriez pu me prévenir.


  Ariyal croisa les bras, entièrement d’accord avec sa compagne.


  Même s’il n’était pas stupide au point de décocher un coup de poing au roi des vampires.


  — Kostas n’occupe pas la position de Ruah par hasard, fit remarquer Styx à une Jaelyn furibonde. Il aurait senti qu’il y avait anguille sous roche à l’instant où vous seriez entrée dans la pièce.


  Elle ne desserra pas les dents, mais on voyait à son expression que Styx l’avait convaincue.


  — Alors, c’est terminé ? s’enquit Ariyal en rejoignant Jaelyn pour la reprendre dans ses bras, presque certain de ne plus jamais la laisser partir. Elle n’a plus d’obligations envers l’Addonexus ?


  Siljar tourna son inquiétant regard noir vers lui.


  — Elle est toujours sous contrat avec moi.


  Il se renfrogna aussitôt.


  — Comment ça ?


  Jaelyn lui donna un coup de coude dans les côtes, manquant d’en casser une.


  — Ariyal.


  — J’aimerais mieux le savoir, si on va tenter de t’emporter loin de moi, gronda-t-il.


  — Je n’ai pas l’intention de vous enlever votre compagne, Sylvermyst, lui assura Siljar. En revanche, je me réserve le droit de faire appel à ses services en cas de besoin.


  — Bien sûr, s’empressa de répondre la jeune vampire, comme si elle craignait qu’Ariyal sorte quelque bêtise.


  Heureusement, celui-ci fut submergé par une telle vague de soulagement qu’il aurait été bien en peine de dire un mot.


  Ce fut Styx qui posa la question qui leur avait traversé l’esprit à tous.


  — Vous pensez que le besoin s’en fera bientôt sentir ?


  Siljar esquissa un geste vague des mains.


  — Sans la prophétesse, impossible d’affirmer quoi que ce soit, mais nous pouvons supposer que le seigneur sombre ne renoncera pas à chercher à détruire les barrières entre les mondes.


  D’un mouvement brusque le roi des garous s’avança, le visage soucieux.


  — Nous ne devons pas oublier que pendant ce temps deux des miens sont retenus prisonniers, gronda-t-il.


  — Nous n’avons pas oublié Caine et Cassandre. (Une émotion, peut-être de la frustration, passa un instant sur le visage de l’oracle.) Malheureusement, nous n’avons encore découvert aucun moyen de venir jusqu’à eux.


  Salvatore se renfrogna.


  — Ni personne prêt à essayer ?


  — En effet. (La petite démone soupira.) Nous ne les abandonnerons pas.


  Salvatore détourna son attention de l’oracle pour regarder vers la porte, ses yeux lançant des éclairs dorés.


  — Qu’est-ce qui pue comme ça ? grogna-t-il, avant de jeter un regard mauvais à Ariyal. Vous devriez vraiment choisir avec plus de discernement les gens que vous invitez chez vous.


  Ariyal roula des yeux en sentant l’odeur caractéristique de granit. Par l’enfer, s’il n’en faisait qu’à sa tête, il ne laisserait aucun d’eux entrer dans sa maison. C’était seulement pour plaire à Jaelyn qu’il avait permis au vampire et au garou de franchir son seuil.


  — Je suis entièrement de votre avis.


  Majestueusement indifférente au fait qu’elle s’introduisait dans un repaire privé, la minuscule gargouille entra d’un air dégagé, et battit des ailes en prenant la main de Jaelyn pour la porter à ses lèvres.


  — Bonsoir, mon enfant*.


  Jaelyn sourit, loin d’être aussi agacée qu’elle l’aurait dû par l’intrus.


  — Salut, Levet.


  — Ce n’est vraiment pas gentil d’organiser une soirée sans me prévenir, la réprimanda ce dernier doucement, jetant un coup d’œil vers Styx et Salvatore, qui le foudroyaient du regard avec le même mécontentement. À moins bien sûr que mon invitation se soit perdue en chemin ?


  — On peut dire ça, s’empressa-t-elle de le rassurer.


  — C’est ce que j’ai pensé. Après tout…


  Ses mots moururent sur ses lèvres et sa queue se redressa soudain, lui donnant l’air d’avoir été frappé par la foudre. Puis, avec lenteur, il se retourna, et plissa les yeux en apercevant la petite démone qui était restée dans l’ombre au fond de la pièce.


  — Vous, souffla-t-il, abasourdi.


  Siljar leva la main et la démone s’avança. Ariyal n’en croyait pas ses yeux, prenant conscience un peu tard que la gargouille ressemblait à une andouille transie d’amour devant Yannah.


  Jaelyn lui avait dit que Levet s’était entiché de la mystérieuse démone, mais il n’était pas simplement question ici d’espérer aller boire un verre au bar du coin avant de tirer un coup.


  Le pauvre en pinçait vraiment pour elle.


  À tout autre moment Ariyal aurait pu être amusé.


  En cet instant il voulait juste qu’ils partent.


  — Yannah, déclara Siljar du ton sévère que seule une mère savait adopter. Aurais-tu quelque chose à m’apprendre ?


  Sa fille inclina la tête exactement de la même manière que le faisait l’oracle.


  — Pas encore.


  Étourdi d’amour, Levet s’avança vers elle, l’implorant des mains.


  — Pourquoi me fuyez-vous ? s’enquit-il avec un accent français plus fort que d’habitude.


  Elle gloussa.


  — Parce que j’aime qu’on me coure après.


  — Mais j’ai beaucoup à vous dire.


  Yannah se pencha pour déposer un baiser en plein sur la bouche de la créature ridicule, traçant des doigts un chemin aguicheur sur ses ailes tremblantes. Lorsque cette dernière fut sur le point de fondre à ses pieds, elle s’écarta, une lueur amusée miroitant dans ses yeux noirs.


  — Alors, attrape-moi.


  Après lui avoir tapoté la joue, la démone disparut.


  Pour de bon.


  Un instant elle était là, et le suivant non.


  Des jurons français cinglants emplirent l’atmosphère alors que Levet marchait d’un pas lourd et bruyant vers la porte en battant des ailes, créant un tourbillon de couleurs chatoyantes.


  — Tu pars déjà ? demanda Ariyal.


  — Ne crains rien, je reviendrai, promit-il en sortant de la maison, manifestement à la recherche de Yannah.


  Ariyal grimaça.


  — C’est ce que je craignais.


  Apparemment indifférente au goût particulier de sa fille en matière de démons, Siljar joignit les mains.


  — Je dois également vous laisser. (Elle balaya la pièce du regard.) Mais n’oubliez pas ceci. Les temps funestes ne sont pas terminés. Le seigneur sombre demeure une menace permanente, ainsi que ses laquais, qui grandissent en nombre chaque jour qui passe. Nous devons être prêts.


  Son avertissement retentissait encore dans l’air quand elle se volatilisa.


  — Réjouissant, déclara Salvatore en frémissant.


  Ariyal ne l’en blâma pas.


  Il serait bien capable de frémir lui aussi.


  — Et juste, souligna Styx d’un ton grave. Aucun de nous n’ignore que le seigneur sombre se tient toujours de l’autre côté de la barrière, à guetter l’occasion de s’échapper.


  — Pendant que ses laquais infestent le monde comme la peste, ajouta Salvatore.


  Styx caressa le petit médaillon qu’il portait autour du cou.


  — Tu sais, je ressens soudain le besoin d’être auprès de ma compagne.


  Brusquement Salvatore grimaça.


  — Oh… j’ai omis de te dire un truc.


  Styx plissa les yeux.


  — Pourquoi est-ce que je soupçonne que ça ne va pas me plaire ?


  — Parce que c’est au sujet de notre très chère belle-mère.


  — Sophia ?


  Ariyal arqua les sourcils à la peur qui transparaissait dans la voix du grand vampire.


  À moins qu’il s’agisse d’horreur ?


  Évoquer leur belle-mère commune paraissait perturber tout autant le roi des garous.


  — Ouais, grommela ce dernier. Harley lui a parlé hier et il semblerait que cette grosse salope, je veux dire… Sophia, ait décidé qu’elle souhaitait passer plus de temps avec ses filles.


  — Comment ça, « plus de temps » ?


  Salvatore esquissa soudain un sourire.


  — Elle a acheté une nouvelle maison à quelques rues à peine de chez toi.


  Styx frémit.


  — Oh, non ! Par l’enfer, non !


  — Attends un peu, ce n’est pas tout, promit-il. Elle ouvre une boîte de striptease mettant en scène des vampires et des sang-pur.


  — Une boîte de striptease. (Styx leva les bras au ciel.) J’ai besoin d’un truc à boire. De préférence un truc qui se défend.


  Salvatore lui donna une tape dans le dos.


  — Moi aussi.


  — Alors, dans ce cas, faites attention à ne pas vous prendre la porte en partant, les exhorta Ariyal, qui avait plus que hâte de passer un moment seul avec sa compagne.


  Styx retroussa les lèvres pour montrer ses énormes crocs et affronta le Sylvermyst du regard, puis il éclata d’un rire mordant et jeta un coup d’œil vers Salvatore.


  — Il va s’intégrer sans problème.


  Le garou lissa sa cravate en soie.


  — À condition évidemment qu’on lui laisse la vie.


  — Exactement.


  — Dehors ! s’écria Jaelyn, pointant un doigt vers la porte.


  Sans se départir de leur sourire, les deux démons les plus puissants au monde sortirent de la pièce sans se presser, ayant déposé le lourd fardeau de leur fonction pour apprécier ce moment fugace de camaraderie.


  Ariyal les comprenait.


  Complètement.


  Le jour du Jugement n’avait pas été évité, simplement retardé, et bientôt il pourrait être amené à conduire ses hommes au combat. Pour l’heure, il comptait saisir toutes les joies que les Parques voudraient bien lui offrir.


  En fait, il avait l’intention de bien en profiter.


  Un sourire coquin aux lèvres, il souleva sa compagne dans ses bras, et sentit son sang bouillonner quand elle enroula instinctivement les bras autour de son cou et que le désir assombrit ses yeux indigo.


  — J’ai cru qu’ils ne partiraient jamais, grogna-t-il.


  Passant la langue sur ses canines entièrement allongées, elle se pelotonna contre lui.


  — Maintenant que nous avons cette grande et vieille maison pour nous tout seuls, qu’allons-nous bien pouvoir faire ?


  À la pensée de ses dents s’enfonçant dans sa gorge, Ariyal devint aussi dur que de la roche et se précipita vers le canapé.


  Aucune chance en enfer qu’il tienne jusqu’à la chambre.


  Et si la gargouille faisait irruption dans le salon, il l’accrocherait au-dessus de la cheminée.


  — Laisse-moi te montrer, mon chou, murmura-t-il en la déposant sur les coussins.


  Alors qu’il admirait la beauté de ses traits pâles et parfaits et la cascade de cheveux de jais qui s’était libérée de sa tresse, il oublia comment respirer.


  Mon exquise chasseuse.


  Ma compagne.


  — Tu sais, Sylvermyst, si tu te débrouilles bien, je pourrais te laisser me montrer plus d’une fois, promit-elle, levant la main pour lui ouvrir la chemise d’un coup sec.


  Il rit doucement, jetant de côté le vêtement hideux, et se pencha jusqu’à lui écraser les lèvres des siennes.


  — Je n’ai jamais pu m’empêcher de relever un défi.


  Chers lecteurs,


   


  J’espère que vous appréciez la série Les Gardiens de l’éternité. Je dois avouer être tombée amoureuse des personnages dès l’instant où je me suis assise pour écrire les aventures de Dante. Et l’amour que je leur porte n’a fait que grandir à chaque nouveau tome. J’ai été emportée dans un voyage magique au fur et à mesure que les histoires se déroulaient et que je passais mes journées entourée de vampires redoutables et séduisants, de garous passionnés et sexy, et maintenant de la tribu perdue des Sylvermyst. Oh, et d’une très charmante gargouille. Que peut-on rêver de mieux ?


   


  Le tome suivant, sorti en septembre 2012 aux États-Unis, est consacré à Caine et Cassandre. Je sais que vous êtes nombreux à être impatients de découvrir leurs aventures et je vous assure que j’ai passé de merveilleux moments à tenter de faire endosser à Caine son rôle de héros malgré lui. J’espère que sa transformation vous procurera autant de plaisir qu’à moi !


   


  Je souhaiterais aussi profiter de cette occasion pour remercier tous mes merveilleux lecteurs qui non seulement ont apprécié Les Gardiens de l’éternité, mais en ont aussi parlé à leurs amis. C’est grâce à vous que je peux poursuivre cette incroyable aventure, et je n’oublie jamais que, sans vous, Les Gardiens n’auraient jamais existé. Je vous remercie du plus profond de mon cœur !


   


  Bien à vous,


  Alexandra Ivy






   


   


   


  Alexandra Ivy vit avec sa famille à Ewing, dans le Missouri. Elle dit avoir découvert la passion de la lecture en se rendant à la bibliothèque, avec les aventures de Nancy Drew. Elle demeure une grande passionnée de lecture.
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